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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum ae bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.
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0 Pouvoir! Quand tu nous tiens...
Est-il. encore temps d'en parler ?

•pourquoi pas ? Eh bien ! parlons-en.
Piis longtemps, parce que, en soi,

l'événement n'est pas sensationnel, mais
lissez pou riant pour en extraire quel¬
ques 'considérations -utiles, _ arrêtons-
nous au S'este de ces •trois ministres —
trois « as ■> du Parti- radical, s il vous
plaît — 'qui', mis par leur .parti en de¬
meure de donner leur démission, n'ont
pas hésité un instant $... -conserver
leurs portefeuilles.
Ils s'appellent... Sapristi '• , là (lue

leurs noms m'échappent et, je le re¬
grette, parce que je. les eusse recom¬
mandés à la vénéraiiofi des espèces vo-
tardes qui, je le crains, ne sontl pas à
la veille de disparaître.
Mais, qu'ils se nomment X, V ou Z

qu'ils soient du Nord ou du Midi, qit il?
appartiennent à la droite, au/centre ou
à la gauche, ce sont là, somme toute
détails secondaires.
Ceci -cui o-t à retenir . qu'ils étaient

membres d'un parti politique, qu'ils
furent, a oc titre, appelés a entrer dans
une combinaison ministérielle, que,
celle-ci pratiquant une politique con¬
traire à celle du narli auquel ils adhè¬
rent, ils ont été sommés d'abandonner
ce ministère et que, méprisant cet ulti
mai-u-m,- ils sent restés en place.
Il y aurait, à composer une édifiante

chanson sur ce petit événement qui,
durant vingt-quatre heures, retint l'at¬
tention publique et si le mordant et
profond .liiles -Jouy était encore de ce
monde, 'ÎT ifeiït pas manqué de nous
gratifier d'un de ces refrains qui ont
fait sa. juste notoriété.
.le dis, « refrain ». El c'est le terme

qui sied,' pa:rée que, si, au Parlement,
les parfis .et tes hommes ' changent au
caprice des fluctuations de la politique,
les faits et gestes , des, hommes cl. des
partis ne, varient aucunement.
Pour les gfo-upes comme pour les in¬

dividus qui les composent, c'est la
même gymnastique, ce sont l'es mêmes

'

contorsions ejt acrobaties, dans, le but
de se'bisser au pouvoir, et c'est la
m/nie 'gymnastique,„ce sont les mêmes
contorsions-et acrobaties par la suite,
dans le but de s'y'maintenir.
t'n jour. — il. y a longtemps déjà, —

que j'étudiais le mécanisme parlemen¬
taire, je. fus amené dégager des mul¬
tiples et idenfiques "constatations aux¬
quelles je nie livrais, une conclusion
qui nie Happa.- en raison même de sa
simplicité. - •

Depuis- j'ai, maintes fois, soumis _à
l'épreuve de la discussion et des faits
cette curiéus'e conclusion et les événe¬
ments ét 1 ii discussion n'oi/i fait que
la corroborer.
La voici; exprimée sous la forme la

plus claire cl. la plus précise : dans le
jeu des partis politiques ol des parle¬
mentaires' qui les .forment, il n'y a que
d'eux idées. La première consiste, quand
on est minorité ol opposition, à tout
mettre- en oeuvre, à employer tous les
moyens pour parvenir à être majorité
et gouvernement : la seconde consiste,
quand on est. devenu gouvernement.et
majorité, à employer lotis les moyens,

à tout mettre en œuvre pour rester ma¬
jorité et gouvernement.
J'ai cherché une troisième idée au¬

tour dé laquelle, dans la pratique, la
bataille des partis s'engage et se pour¬
suive ; je n'en ai pas trouvé. Il y a bien
ce qu'on qualifie pompeusement d'Idéal,
de Programme ; il y a bien les revendi¬
cations et les réformes, les améliorations
et les progrès qui servent à distinguer
les partis e'i à les différencier ; il y a
bien les paroles données, les engage¬
ments pris, les pr-omesses solennelles
et les serments sacrés. Mais ce ne sont
là que contorsions et acrobaties, arle-
quinades et bouffonneries, turlupinades
et pitreries,clowneries et pantalonnades,
grimaces, ruses et. manœuvres, en un
mot : « gymnastique », par quoi'les par¬
tis s'ingénient- à mettre la main sur le
pouvoir et, quand ils s'en sont empa¬
rés, à le garder

be Bâtiment sauvera
le syndicalisme français

*
* #

Je ne pense pas que les « fortes têtes »
du Parti radical aient, cru line seule mi¬
nute que leurs copains ministres al¬
laient lâcher leur? maroquins. S'ils ont
eu cette pensée, qu'ils me permettent de
leur dire qu'ils ignorent encore le b...
a... ba du métier.

Ce qui est probable, c'est qu'ils ont
voulu jouer un vilain tour à ces trois
messieurs, les disqualifier et ruiner leur
crédit, dans les milieux radicaux, afin
qu'ils soient écartés des prochaines
combinaisons ministérielles; de la sorte,
quand il y aura lieu de faire, dans les
futurs ministères, une place aux radi¬
caux, c'est à d'autres que seront, attri¬
bués les portefeuilles. Les aspirants mi¬
nistres — il en grouille dans le Parti
radical comme dans Ions ..les partis —

y trouveront leur compte.
En politique, je. ne saurais trop y in¬

sister, il. n'y a que deux mouvements,
essentiels : prendre le pouvoir et le (far¬
der. Tout le reste est sans aucune espè¬
ce d'importance.
Dès lors, qui - .pourrait reprocher aux

individus de faire ce que font lès par¬
tis ? Et pourquoi des particuliers se
feraient-ils scrupule d'agir comme le
font les collectivités -politiques auxquel¬
les ils appartiennent-
Il n'y a pas d'exemple à citer d'un

parti qui, parvenu au pouvoir, y ait
appliqué les principes et, réalisé le pro¬
gramme qu'il avait, affirmés dans l'oppo¬
sition. 11 n'y a pas, non plus, d'exemple
a citer d'un parti qui, ayant renoncé a
la mise en application de' son program¬
me ,n'ait pas imputé cette trahison aux
nécessités de l'extérieur 'oui.aux exi¬
gences de l'intérieur , afin "'de se "cram¬
ponner au pouvoir.
Celui-ci -exerce sur ceux qui le dé¬

tiennent une telle fascination, qu'ils en
arrivent.à oublier totalement les,enga¬
gements contractés et les promesses fai¬
tes et qu'ils finissent par n'avoir plus
qu'une pensée, à laquelle, sans hésita¬
tion comme sans remords, ils sacrifient
tout : rester les maîtres.
Le pouvoir, c ést comme'l'argent. Le

riche croit posséder l'argent., et c'est
l'argent qui le possède. Le maître croit' tenir le pouvoir, et cest le pouvoir qui
le tient.

SEBASTIEN TAURE.

Il y a deux ans, lors du Congrès de Di¬
jon, l'Humanité ne marchandait pas ses
éloges . aux syndicalistes révolutionnaires
de la Fédération du Bâtiment. Depuis, les
temps sont changés. Le syndicalisme du
Bâtiment, qualifié par les communistes
d'anarcho-syndicalisme, est aujourd'hui
vivement critiqué par les gens de Moscou.
» Pour sauver le syndicalisme avant qu'il
ne soit trop tard. » Le Parti communiste
et l'Humanité avaient, ayant le Congrès
de la Fédération du Bâtiment, tout mis
en œuvre pour noyauter les syndicats et
s'emparer de la direction du mouvement.
Mais les gars du Bâtiment ont su déjouer
la manœuvre,. et malgré leur jésuitisme et.
leur discipline aveugle,. les communistes
n'ont pu réussir ni â affaiblir le syndica¬
lisme révolutionnaire, ni à discréditer ses
militants.
Désirant, pour la netteté de l'attitude'des

délégués, condamner l'intrusion des par¬
tis politiques et des sectes dans le mouve¬
ment syndical, Charbonneau, au nom du
Syndicat unique, a fait adopter une réso¬
lution qui. condamne catégoriquement l'ac¬
tivité néfaste des commissions syndicales
du Parti communiste, en" même temps que
la campagne menée ces temps derniers
dans l'Humanité par certains membres de
ia minorité.

Hier, pour la première fois peut-être, on
yit des fonctionnaires syndicaux mettre la
minorité en demeure d exposer, devant le
Congrès, les griefs qu'elle avait cru devoir
publier dans une circulaire. Mais ce-fut en
vain que le bureau demanda la justifica¬
tion des attaques dirigées contre lui. Dans
leurs explications embarrassées, les mem¬
bres de l'opposition ne purent que recon-
altre la valeur du syndicalisme révolu¬
tionnaire et approuver sans réserve le rap¬
port moral que, logiquement, ils auraient
dû repousser.

Après cette gifle donnée à leur Parti,
nous pensons que les syndiqués commu¬
nistes commenceront à réfléchir et qu'ils
ne viendront plus affaiblir les syndicats
avec leurs histoires de boutique. Nous pen¬
sons également que cela donnera- à réflé¬
chir à ceux qui pourraient être un jour
tentés de renouveler la même manœuvre.
Mais, pour que de par.eils faits ne se re¬
nouvellent plus à l'avenir, il faut que la
leçon, lors de l'orientation syndicale, soit
encore plus sévère ; il faut sans ménage¬
ment dénoncer les agissements intéressés
des plus détestables des politiciens.

FERANDEL.
(Voir le compte rendu du Congrès en48 page.)

LES ARCANES DE LA DIPLOMATIE

Ad seail d'une nouvelle guerre

La "Vie Oirortèrc"et Monmousseau
se sont disqualifiés

SEMARD, DUDILIEUX, BISCH, JACOB, RACAMOND, BOVILLE DESMOUL
LIERS, BERRAR, PIERRETON, HERCLET, MEMBRES DU COMITE DE REDACTION DE LA « V. 0. », COUVRENT-ILS LES VILAINES TRACTATIONS DE CEJOURNAL ET DE SON DIRECTEUR CERANT^MONMOUSSEAU ?

Pour que nos papillons s'envolent tous à la fois
Vous les avez rus la semaine passée.

Sûrement qu'ils ne vous auront ni dé¬
plu ai aern.
près dr mille francs de souscriptions

et de coin inondes nous oût été adresses
t't c<- ioûr •' l'est de hou augure.
Mois c'est un -léger effort comparé à

ceux tjui restent à faire- Car il ne faut
pas■ camarades, que nos papillons pren¬
nent leur roi les uns après les autres
stir une durée illimitée: An contraire, il
faut, pour U bonne marche dr la pro-
miyande qu'ils servent, dans l'intérêt de
fa i.obb cause qu'ils défailli:nt^ cjuc nos
icii.i millions de papillons soient collés
■jàns Teipaci- de quelques semaines-
:A> craigne: rien, les amis. S'ayez
point peur d'être désenivrés quand ces
'papillons auront accompli leur effet.
L. Union Anarchiste vous demandera
encore rotin concours pour une œuvre
au moins aussi intéressante que
selle-là.
Soyez donc de cœur arec VU. A. et

'ina.nifesle.z-l,' lui tout de suite, Dépê¬
chez-vous d'indiquer le nombre de pa¬
pillons gommés et PERFORES■ que
cous désirez■ Hâtez-vous de présenter
nos listes de souscription à vos parents,
à.vos copains, à l'atelier, au chantier, à
l'usine, au bureau, partout enfin.
Quinze cents de ces listes sont déjà en

mains; d'autres partent à chaque ins¬
tant à destination. Les militants qui
avaient été oubliés sont priés de nous
l'écrire, ils en recevront une par retour
du courrier.
Sous répétons ente les souscripteurs

auront droit aux papillons au prorata
des sommes versées; qu'ils doivent, en
conséquence, nous envoyer une ou plu¬
sieurs adresses où nous leur expédie¬
rons dr quoi faire d'excellente besogne

en faveur de cette amnistie qui nousrendra un Cotlin, une Germaine Bcrlon,
un Gaston Rolland, le malheureux Law
qui depuis 13 années — oui, 13 an¬
nées.! — est là-bas au bagne, nous mau¬
dissant sans doute de l'avoir presquecomplètement délaissé-
Allons, camarades, ces pensées-là

vont nous aider à nous élever au-dessus
du trap-tran de notre existence si habi¬
tuellement morne, et nous Vf/mettre defaire aufonrd hui plus qu'hier pour la
propagande, et demain plus qu'aujour¬d'hui. •

Adressez argent et commandes à
Férandel, 9. rue Louis-Blanc, Paris-10°.

1 -'000 papillons .......... 3 fr. 75
plus 0- fr. 60 de port.

2.500 papillons 9 fr. 35
plus 1 fr. 50 de port.

5.000 papillons 18- fr. 70
plus 3 fr. de port.

10-0-00 papillons 37 fr. 40
plus 6 fr. de port.

GROUPE ANARCHISTE DU 20'

Le Jeudi 12 Juillet, à 20 h. 30
A la Belleviltoise, 23, rue Boyer

(Métro : Martin-Nadaud)
Grande Conférence
publique et contradictoire, sur

L'Imposture religieuse, l'Idée
chrétienne et la Guerre.

par le camarade Robert Chardon, insti¬tuteur, membre de l'A.R.A.C.
La controverse sera assurée par M.l'abbé V iollet et M. le docteur Comilleau.

Participation aux trais ; 1 tranc

La Vie Ouvrière- publiait, .le. vendredi
1er juin, — en première page et caractères
gras — en tète d'un papier : <i Grâce
aùoc souscriptions versées depuis dix-huit
mois par nos amis, nos dettes sont étein¬
tes. ISaqs ne devons plus un sou chez
l'imprimeur cl le marchand de papier. Ce
résultat, nous sommes heureux de vous
L'annoncer. Merci à tous ! »

La Vie Ouvrière mentait impudemment.
Nous savions qu'elle n'avait pu ainsi payer
ses dettes.
Quel intérêt avait-elle à cacher la pro¬

venance de ses ressources ? Pour quelles
raisons abusait-elle de la' confiance de ses
lecteurs - ? .

Nous devinions trop la cause de ses men¬
songes pour ne point relever ceux-ci immé¬
diatement.
Ici une parenthèse : nous ne voyons nul

inconvénient à ce qu'un journal accepte
deè l'argent- de ses -amis-'ou des lecteurs
sympathisants; mais "à .condition .que les
sommes recueillies soient, annoncées dans
les colonnes du journal.' La Vie. Ouvrière
était d'ailleurs de cet avis, puisque, près-
que-chaque semaine elle insérait,'sous une
rubrique spéciale, les dons qui lui étaient
faits.
Pourquoi, dans ces conditions, le jour¬

nal de Monmousseau ne mentionne-t-il
point tout l'argent reçu ? Pourquoi vou-
lut-il faire croire qu'il i'avait toujours tout
mentionné ?
Mais, d'abord, à nous de tenir notre

promesse, puisque Monmousseau se déro¬
be, et de prouver — chiffres en mains —
que la Vie Ouvrière, contrairement à ses
affirmations, n'a pas remboursé ses dettes
'avec le Trait de ses souscriptions.

Ce ne sera pas long.
La Vie Ouvrière accusait, au mois d'oc¬

tobre dernier — voir son numéro du 13 oc¬
tobre 1922 — une dette pressante de
10.525 FRANCS
Du 13 octobre 1922 au 1er juin 1923 — date

â laquelle elle émit son éhonté mensonge
la Vie Ouvrière ne récolta comme sous¬

criptions que 8.020 FRANCS.
Nous .constatons donc que 10.525 fr. —

8.Ô20 fr. = 8.505 fri, qui seraient tombés
du ciel dans l'escarcelle de l'organe de la
rue Pèlleport.
Il nous serait aisé de démontrer — par

la Vie Ouvrière elle-même — que lés sous¬
criptions de la V. O. étaient chaque se¬
maine nécessaires à sa parution. Nous né¬
gligerons cet argument. Nous pouvons.
nous en passer.
Nous répétons nos questions : Pourquoi

le journal de Monmousseau ne mentionne-
t-il point fout l'argent reçu ? Pourquoi vou¬
lut-il faire croire qu'il l'avait toujours'tout
mentionné ?
Nous venons de répéter nos questions

et nous y répondons nous-mêmes cette fois
puisque," depuis - un mois, Monmousseau,
pourtant si loquace habituellement, garde
un silence significatif.
Le journal de Monmousseau ne men¬

tionne point tout l'argent qui entre dans
sa caisse parce que l'Internationale Com¬
muniste lui en fait tenir ou directement
ou par organisations ou personnes inter¬
posées.
Le journal de Monmousseau voulut faire

cr'oire à ses lecteurs ce qui n'était, pas,
parce que, recevant de l'argent de Moscou
et.l'avouant, il lui aurait été difficile en¬
suite de se donner comme champion de
l'autonomie syndicale
La Vie Ouvrière s'est disqualifiée en

agissent de la sorte... et ça n'a pas grande
'importance.
Monmousseau s'est, lui aussi, disquali¬

fié, et ça vaut que l'on s'y arrête en raison
de la fonction qu'il occupe à la C G.T.TÎ
Car comment fera-t-il admettre qu'il puisse,
au secrétariat dé la Confédération Géné¬
rale du Travail Unitaire, veiller à l'indé¬
pendance du mouvement syndical s'il tou¬
che (i'une Internationale politique pourfaire vivre un hebdomadaire dont il est le
directeur.

pIm/k ! e£?4 aux membres du Comité -de
mtmh Vie 0uvrière, presque tous
TrTrnrniêrae lemPs de la C- L. déWCouvrent-iis tes vilaines trac-

gérant ? J°Umai 6t de SOn diret'teur-
ne nV£v™iCtSwr,ou 1 cst aux syndiqués, quine peuvent tolérer que des militants en vue

orrAr,;!«rC "S jetient le discrédit sur lesdS a?8' syndicales en se mêlant àae saies affaires d argent.
Le Comité d'Initiative de l'Union

Anarchiste.

La répression
Soustelle es! poursuivi

i,. .... — - ■ • - i '»*?"•

A la suite de perquisitions qui furent
opérées à son domicile, lundi matin, notre
camarade Soustelle se vit, convoqué aucabinet du- juge d'instruction Barnaud,
qui lui notifia des poursuites intentées
contre lui à raison d'un article pa.ru dons
I avant-dernier numéro du Libertaire.
Dans ce « papier », notre ami se con¬

tentait, en termes énergiques mais digne¬ment mesurés, de prévenir les camelots
du roy et autres » bouffeurs d'anarchis¬
tes », que les anarchistes n'étaient pasdu tout disposés à se laisser- bouffer.
Mais, s'il est permis à Léon Daudet de

menacer sans être inquiété ; si Mourras
s'en tire à peu de frais pour s'être fait,
chef de bande, il ne nous est pas accordélicence de parler entre nous de sélf-defèneècontre les violences des trublions.
Justice républicaine !

Meurant en correctionnelle
Notre ami Hoche Mourant comparaîtraè nouveau, le jeudi 19 de ce mois, devantle Tribunal correctionnel de Bel liane. Ii

est_ poursuivi pour apologie de faits qua¬lifies crimes, à l'occasion du passage d'undiscours où Meurant, parlant des empri¬sonnés, osa demander, pour Cottin et
Gaston Roland, l'amnistie.

Mauvaise foi policière
Le jour du 1er mai, à Ivry, deux ora¬

teurs de i'Union des Syndicats de la-Seine
parlèrent : Chauveau et Cliivalié.
Chauveau, parlant des méthodes nou¬

velles à employer en cas de grève géné¬rale, ne cacha pas son opinion à ce sujet.II convenait, dit-il, de faire sauter les cen¬
trales électriques avant de les abandonner.
Mais les policiers, dans leur rapport,attribuèrent ces prupo» à Ghivalié, oui sevit poursuivi pour incitations au pillage

etc., etc.:.
Chauveau revendiqua ses paroles. Il eutbeau s'adresser au juge d'instruction pourdécharger Ghivalié. rien n'y fit.Ce fui donc ce dernier qui comparais¬sait, hier, devant la onzième Chambre.
Et, malgré le témoignage renouvelé de

Chauveau, les juges condamnèrent Ghi¬
valié à trois mois de prison,, sous prétexte
que des dépositions d'agents ne sau¬
raient^ être mensongères ».
O Courteiine ! Tes tribunaux n'ont paschangé !

Une institutrice révoquée
On se souvient de la démission collec¬

tive des délégués des instituteurs au. Con¬
seil départemental pour protester contre
la révocation de Marthe Bigot, institutrice
à Par,s, révocation prononcée malgré1 avis contraire du Conseil départemental.
Une révocation plus illégale encore vient

d être prononcée, celle de Mlle Berthe Fou-
chère, institutrice de la Nièvre, révoquée
par le préfet sans consultation du Conseil
départemental, pour un article intitulé ;

Les hyènes se réveillent et se préparent
à recommencer leur sarabande macabre
autour de nouveaux monceaux de cada¬
vres.

Cinq années ne sont pas encore révolues
depuis la dernière boucherie — et des nua¬
ges rouges obscurcissent l'horizon.
Les régions dévastées n'ont pas encore

eu le temps de renaître de leurs cendres,
les familles endeuillées n'ont pas séché
leurs langés que le Minotaure pousse un
nouveau hurlement et s'apprête à faire un
nouveau festin de chair humaine.

. Un cataclysme, plus' horrible encore que
celui qâiVviênt de nous saigner à blanc,
menace, de ravager l'Europe.
Les impêrialismes rivaux de France et

d'Angleterre- sont actuellement, aux prises...
et les gouvernants de ces deux pays sont
des hystériques du nationalisme. De telle
sorte que tout est à craindre de leur que¬
relle... hormis la paix !

DEUX POLITIQUES
Pour bien comprendre toute la gravité

de la situation, il nous faut jeter un ra¬
pide coup d'œil en arrière et nous reporter
a 1905, date à laquelle se dessina le, mou¬
vement qui devait nous conduire à la
guerre de 1914 ét qui nous menace d'une
nouvelle hécatombe.
A, cette époque, l'Europe se trouvait à

un carrefour. Deux routes s'offraient :
l'une menant à la guerre, l'autre consoli¬
dant la paix.

'

De l'attitude de la France dépendait
l'une de ces deux issues. Comme s'ils
avaient juré ^extermination de tous les
naïfs qui leur avaient confié leurs desti¬
nées, les pantins criminels qui, étaient au
pouvoir choisirent la guerre.
Voici, du reste, comment cela se pro¬

duisit :
Leux pays entraient en compétition pour

la suprématie maritime.
L'Allemagne, ayant compris que le bri¬

gandage colonial" offrait. plus de ressour¬
ces — et avec moins de risques — que les
guerres d'annexions européennes, avait dé¬
cidé fie créer une marine puissante grâce
â laquelle elle irait se procurer, dans les
contrées lointaines, de nouveaux ' débou¬
chés pour soft commerce et de nouveaux
terrains pour son excédent de population.
De puissants « dreadnoughts » furent

donc mis en construction.
L'Angleterre, qui possédait (et possède

encore) la maîtrise des océans, voyait d'un
mauvais œil se dresser une puissance con¬
currente. Aussi résolut-elle d'empêcher,
coûte que coûte, l'Allemagne de se créer
un domaine colonial qui pourrait un jour
contrebalancer son influence, mondiale.
Pendant un certain temps,. plie rêva d'o¬

pérer un grand coup de force qui renou¬
vellerait. l'exploit de Nelson, détruisant la
flOttè'Tda'nois'e. à Copenhag,ue, en, 1807, on
pleine paix. L'amiral Fischer, confident et
favori d'Edouard VII, eut l'idée d'aller à
Kiel anéantir, sans. avertissement préala¬
ble, la flotte allemande — ce quî aurait
écrasé dans l'œuf l'essor maritime alle¬
mand (1).
L'immoralité du plan fut-elle un obsta¬

cle à sa réalisation ? Edouard VII crai-
gnit-il de se mettre le monde entier contre
lui ? — Toujours est-il que ce plan ne fut
jamais mis à exécution.
C'est alors que l'Angleterre élabora un

autre plan d'action qui devait l'amener au
même résultat. Ce plan consistait, à ame¬
ner la France à partager sa politique. ESle
travailla donc activement, mettant en œu¬
vre tous ses trésors de diplomatie pour ce
faire. F.lle savait aue la tâche lui e.ait
rendue singulièrement facile de par l'hos¬
tilité que les milieux politiques français
nourrissaient contre l'Allemagne, depuis le
traité de Francfort.
Amener la France à déclarer une guerre

à l'Allemagne, et profiter de l'occasion
pour anéantir la marine allemande avant
que celle-ci eût le temps de devenir dan¬
gereuse, telle était la politique anglaise.

LA GUERRE POUVAIT ETRE EVITEE
Mais l'Allemagne voyait le danger. Aussi

fit-elle tous ses efforts pour contrebalan¬
cer l'influence anglaise. Il ne fut aucune
tentative de rapprochement franco-alle¬
mand oui ne Tut négligée.
Les diplomates 'allemands firent entre¬

voir aux gouvernants français que tout
danger de guerre entre la France et l'Alle¬
magne devait être écarté du fait de l'orien¬
tation nouvelle de la politique allemande ;
ils dirent que nous n'avions pins" aucune
raison de nous défier de l'impérialisme
allemand, puisque celui-ci prenait comme
champ d'action les terrains d'outre-mer.
Mieux même, ils firent entrevoie que

l'alliance franco-allemande pouvait empê¬
cher définitivement tout retour • d'une
guerre continentale. En effet, l'alliance de
la France et de l'Allemagne créait une
puissance maritime assez forte pour pou¬
voir se moquer de tous les défis de l'An¬
gleterre. L'expansion parallèle des domai¬
nes coloniaux franco-allemands pouvait
équilibrer la situation" commerciale — et
les deux pays unis constituaient, une force
tellement grande que nulle nation n'eût
osé s'y attaquer.
Si les répugnantes- vermines qui font

métier d'hommes d'Etat'avaient eu réelle¬
ment le souci' de la prospérité du pays
qu'ils gouvernaient, ils auraient donc
adopté cette politique qui était, du moins,
une politique de paix.
(Oh ! je sais qu'on me dira que c'était

une poTîifique basée sur une alliance de
brigandages. Soit. Mais, ici, j'expose la
situation diplomatique et malgré toutes
rues répugnances pour tous les gouver¬
nants, je dois dire, quand même, que je
préfère toutefois une politique de paix â
une politique de guerre.

On me dira encore que, de toute façon,
c'est le prolétariat qui aurait fait les frai?
de cette alliance. Soit. Mais cela aurait
quand même coûté moins cher, et cela
nous aurait épargné des millions de ca¬
davres.)
On sait ce qui arriva. L'Entente cordiale

fut conclue entre l'Angleterre et la France
en 1906. — La guerre fut déclarée en 1914.

LA GUERRE QUI VIENT
Maintenant que l'Allemagne est anéan¬

tie, une seule puissance gêne l'Angleterre
dans le domaine colonial. Cette puissance,
c'est la France. Aussi, comme elle tra¬
vailla depuis 1905 à détruire l'Allemagne,elle œuvre depuis 1919 à anéantir la
France. -

Et, comme elle se servit de la France
pour abattre l'Allemagne, elle va se ser¬
vir demain de l'Allemagne pour rayer la
France du nombre des puissances dange¬
reuses.

Et, pour ce faire, elle aura.la.tâche fa-
-cite.

Nos gouvernants, depuis 1918, mènentla politique^ la plus follement impérialiste.
. Au lieu d'essayer de ramener la paix sur
l'Europe ; au lieu de travailler à panserles plaies béantes causées par ]a guerre ;
au lieu d'essayer de ramener un peu de
bien-être sur le monde et d'atténuer au¬
tant que faire se peut les lourdes charges
de la boucherie, nos gouvernants semblent,
prendre un malin plaisir à faire perdurer
— voire à_ accentuer — le 'gâchis /éco¬
nomique qui plonge une si grande partiede la population ouvrière d'Europe dansla misère.
Non satisfaits des 1.500.000 morts, voici

qu'ils cherchent toutes les occasions de se
montrer belliqueux et de créer de nou¬
veaux conflits. Ceux qui n'avaient pas as¬
sez de protestations contre les soi-disant
atrocités allemandes, se ■ conduisent plus
sauvagement que les troupes allemandes
d'occupation. Nulle provocation n'est né¬
gligée, nulle mesure d'arbitraire n'est
omise. Fusillades, emprisonnements, amen¬
des aux populations au moindre prétexte,
tout est mis en œuvre pour que lesRuhrois se révoltent, ce qui donnerait aux
nationalistes français l'occasion d'un mas¬
sacre en grand.
La France; qui fut le berceau des' idées

de révolte et de paix, est devenue le pays
le plus réactionnaire et Te plus impérialiste
du rnonctc.
Aussi les Anglais choisissent-ils le bon

moment pour amorcer leur campagne con¬tre la France.
Des habitants de la Ruhr — que Tes trou¬

pes françaises traitent comme du bétail —
sont, en état de les aider. Les pauvres habi¬tants des pays rhénans n'attendent, qu'uneoccasion pour se révolter contre l'odieuse
tyrannie qu'on fait peser sur eux. V"
Et, à part la Belgique, le reste" de l'Uni¬

vers professe un mépris total et l'animad-
version la plus complète contre les san¬
glants trublions qui gouvernent la France.
La presse mondiale est unanime (à parttes feuilles à la solde du gouvernement

Pomcaré) à réprouver l'attitude ignoble dela France.
Et nos prostitués du journalisme n'hési-

tent cependant, pas ù créer un mouvementd opinion contre l'Angleterre : ils vont en¬
core, dans leur folie, jusqu'à crier de nou¬veau : « A Berlin I »

ACTION NECESSAIRE

^ Il serait temps de nous mettre en mou¬
vement, si nous ne voulons pas assistera un nouveau 4 août 1914.Il nous faut, réagir de toutes nos forcescontre ce régime de sang et de boue quinous mène à la ruine totale et qui s'il con¬tinue, réussira à convertir la France enune vaste nécropole.
f„,Sne ,'n0UVt'.lle guerre nous menace t IIaut, des aujourd'hui, commencer l'aciionnécessaire pour l'empêcher.
Comme je le disais dans mon dernier ar-cois'titnr6 ! pas ,tùmpter sur les moyenstemÏÏ! gaux Pour arrêter l'a-

ment ("°médje ^ ^ joue en ce mo-
Quntous les révolutionnaires sincères guimencÏTm l& gFaVité de> sit^ion corn-™"ce"' la campagne d'agitation nécea-

cm'esf cesse enfin cette. iniquitéqu est 1 occupation de. la Ruhr.
leu ■ '!?H)°bligcJr les ffouvernanis à cesserleuj politique de meurtres.
ton» »'iS iU13tSi l' faut fairo comprendre à
tara t''1' q,Ue le capitalisme subsis¬tera. le danger de guerre perdurera
'faut '!hempêcher le retour des guerres, il
donc n f-re. capitalisme. RedoublonsfnTa il • « dans n?lre propagande de
sinfp i'"3 Ids' ôqlfe'action bîenfai-
1-, 1 de notre agitation incessante, denotre propagande persuasive doit venir la
Révolution, qui balaiera enfin tous les fan¬toches gouvernementaux, valets du capita¬lisme assassin.

J. LOUIS LAEROL

iUlHllQblo (1) Amiral Fischer, Mémoires, (Londres 1911).}

p Le GROUPE DES JEUNESSES ANAR-UHISTES organise pour le 14 juillet, àChelles, une

Grande Balade Champêtre
Un concert sera donné par des camara¬des chansonniers révolutionnaires, et lé ca¬

marade Colomer fera une causerie sur

Arthur Rimbaud
avec récitations de poèmes

Tous tes camarades anarchistes et sym
patihisants y sont cordialement invités.

Prendre 1e train à la gare de l'Est : à
7 h. 20, 9 h. 14 et 9 h. 20. c^e. Des flèches
seront mises sur le par»-" a.
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II 11 g rliltyri'.ntbs façons d'être fhitriotc.

C'est pênirquoi il y a de nombreuses ma¬
nières de inanités 1er un sentiment i/iie des
fonctionnaires cherchent dès notre plus
tendre enfance à nous inculquer.
Le-sénateur Petit les journalistes Judet,

Daudet. Cachin et l'insurrectionnel Gustaee
Hervé sont; chacun à leur manière, d'es-
eetlents patriotes. Le parfait mépris que
ras dm es d'élite, professent pour la peau
des autres, les poussèrent à manifester,
lors de la guerre du droit et de la liberté,
un patriotisme dont personne ve cherchera
à contester le bon abri. H y eut bien quel¬
ques centaines de milles de pauvres bou¬
gres d'un patriotisme tout relatif mais
presque obligatoire, étant donnée l'épidé¬
mie de lâcheté qui sévit en ces tristes temps
qui allèrent risquer leurs os sur les di-
rrrses bibles d'opérations. Ces pauvres
gens étaient excusables. Ils ne savaient
pus m uuni consiste le vrai util ilotisme .

ceux qui sont morts sont pardonnes. I eux
qui pur un Iptsard que je n'hesile pus à
qualifier de inirurtileu r sont soi lis indem¬
nes on puisque de la fournaise ne nie don¬
nent pas une riche, idée de ce que peut être
la mentalité humaine enrichie des leçons
(le. l'expérience. On. rencontre bien, par ci,
pur là. quelques individus qui ne se flat¬
tent itue modérément '.l'avoir contribue au
grand crime anti-humain, soit en portant la
livrée d'infamie, soit en fabriquant les ou¬
tils' de meurtre, mais cela c'est l'exception.
L'esprit ancien-combattant, a succédé au

semblant de pair, à l'abrutissement guer¬
rier. Les surrivants de Veffroyable héca¬
tombe ont, en effet. jugé utile de se grouper
en des associations au sein, desquelles il
leur est loisible de se remémorer l'heureux
temps des poux, de h bouc et des longues
nuits d'épouvante.
xous avons l'Union des Combattants, oh

toutes médailles dehors, des malheureux et
des crapules récent ou font semblant au
tour prochain, cl désiré où « l'on remettra,
ça ! » Xous avons les diverses associa¬
tions île mutilés qui réclament à grands
cris des compensations pécuniaires pour
leurs membres absents. Nous avons l'As¬
sociation républicaine des Anciens Combat¬
tants, l'A.lt.A.C. Le bqL de ce groupe¬
ment est, si je ne m'abuse, de résister
à toute mobilisation par un refus général
de /torler les armes, d'opposer à la guerre
l'insurrection. L'intention est louable, le
but est noble. Malheureusement, les offi¬
ciers en disponibilté qui s'installèrent à la
tète de cette organisation ne tardèrent pas
à trouver, eux aussi, qu'il pouvait y auoir
îles guerres utiles, justes, et que l'antimi-
litarisme intégral était une entreprise en
dehors de leurs concertions autoritaires.
Tous ces anciens chefs de sections, com¬

mandants de batteries, ou officiers ges¬
tionnaires, ont senti -- trémousser le bon¬
net à poil que chacun d'eux porte en lui.
r.a capote grise de Trotslnj leur donne des
horizons inespérés.
Et c'est pourquoi il y a une crise chez

1rs aracisles.

Les partisans de l'armée rouge, l'empor¬
teront-ils sur les adversaires de toute ar¬
mée, de tout militarisme ?
Cela ne serait pas pour m'étonner, mais

ne me causerait aucune déception. Je ne
conçois pas que des antimilitaristes puis¬
sent se grouper en association d' « anciens
combattants ». Et je comprends parfaite¬
ment que des néo-communistes cherchent
dans les rangs de ces hommes qui ont fait
leurs preuves d'inconscience, les cadres de
l'armée qui leur sera indispensable s'ils
réussissaient un jour à prendre le pou¬
voir.
Si les simples cotisants de l'A.R.A.C.,

ceux qui ne cherchent ni les postes, ni les
les combines, ni les mandats, réfléchis¬
saient; à ce qu'a d'anormale une propa¬
gande antimilitariste, faite par des commu¬
nistes, s'ils se rendaient compte qu'il ne
peut g avoir d'antimilitarisme réel, qu'en
dehors 'de tout parti politique, de tout
gouvernement, le conflit qui divise leur
organisme serait de suite résolu. Ils
laisseraient de côté cet fysprit mesquin
et dangereux d.' a anciens combattants »

pour entrer dans les rangs de ceux qui
luttent contre tous les gouvernants, pour
la liberté de l'individu, ils joindraient leurs
efforts à ceux des véritables, des seuls anti¬
militaristes, les ANARCHISTES.

P. MUALDES,

Un Préfet de Police
admiré par L. Sellier

La lecture du Bulletin Municipal Officiel
n'est pas très amusante, mais elle est qipl-
ouefois instructive. Dans son numéro du
J juillet 1023 nous Usons le dialogue sui¬
vant :

AL Garchery. --llija an livret 'qui s'up-,
pcli: : « Memenla du gardien, de la pair »•
Voici ce qu'il mentionne comme devant

constituer chez les agents les qualités
essentielles pour remplir, dans les condi¬
tions voulues, te rôle qui leur est confié :

« Les gardiens de la paix doivent avoir
à cœur de mériter leur titre d'agents de
l'autorité et de la'force publique.. par h.ur
attitude correcte et disciplinée, pur leurs
qualitlés personnelles de dignité, de maî¬
trise d'eux-mêmes, d'énergie et de coura¬
ge. » Viennent ensuite une série de recom-
mandaUons. Vous devriez bien, Monsieur
Ir Préfet de police, en faim' prendre con¬
naissance. même si vous deviez organiser
des conférences spéciales...
M. le Préfet de police. — C'est ce qu'on

fait.
M. Garchery. — Ces conférences ne pro¬

fitent guère, si vous les faites suivre à
tous, et il. y a certainement d." vos agents
gui n'ont pas lu ces recommandations ou
qui. en tout cas, ne les appliquent guère.
M. Louis Sellier. — Il y a un Préfet qui

avait fait ce que vous demandez, c'est M.
Hennlon, fit les résultats ont été. sensibles.
Celui-là était un préfet de police capable.

N'est-ce pas tjup «est savoureux, cet
éloge d'un chef de flic dans ht bouche d'uu
des grands, rrrévolutionnaires du seul
Parti Révolutionnaire ?
Allons, les-copains, vous qui vous souve¬

nez des « capacités » dont lit preuve M.
Hennion dans maintes et maintes manifes¬
tations ,qu'attendez-vous pour chanter,
vous aussi, les louanges de ce grand hom¬
me défunt»?

Aux "Fêtes du Peuple"
Samedi 23 juin, les l'êtes du Peuple don¬

nèrent le 76° concert. Une grande fête de
musiqûe et de poésie.
Dès 7 heures et demie, une foule joyeuse

montait vers le Trocadéro que doraient les
dernières lueurs d'un soleil tardif. La gran¬
de salle se peupie vite et à 8 heures, quand
Doyen apparut à son pupitre, l'exubérance
des camarades se lit recueillement. Chacun
se mit en état de recevoir la beauté qu'il at¬
tendait afin d'être digne d'elle.
L'orchestre attaque la très charmante Fan¬

taisie dialoguce, de Léon Bçllcraann ; elle
fut jouée avec âme et précision et sous le
charme et la fantaisie de cette œuvre s'en¬
vole dans la splendeur de ce beau soir le sou¬
venir des laideurs du jour...
Puis les voix de femmes entonnèrent A la

Musique, poème de E. Rostand, musique de
E. Chabrier.

Musique, adorable déesse !
Toi qui berce l'enfance et charme la vieilles»,*

L'homme est-il un animal raisonnable,
an roseau pensant, ou un être insensible
n l'excès, plein de mépris pour la vie, in¬
capable rie se connaître, se torturant soi-
même avec .une rage folie, dédaignant le
bonheur, c'est-à-dire son moi ?
Voyez l'homme en action : un fou n'agi¬

rait pas autrement- Dès que ses muscles
se sont développés, il les utilise non à son
profit, mais au profil de ceux qui ont su
capter sa force-travail ; si ses facultés in¬
tellectuelles sont supérieures à ses capaci¬
tés physiques, il les extériorise à l'avantage
des employeurs, des possédants, des maî¬
tres qu'il s'est laissé imposer.
A 2t) ans, dans toute la fougue de la

jeunesse, la société le prend brutalement et
le jette sans remords à la caserne, où,
automatiquement, il tourne en rond, avant
les douloureuses ou mortelles émotions de
la guerre, ce retour à la sauvagerie primi¬
tive.
Après 7 ans, 5 ans, 3 ans, 2 ans ou 18

•mois de servitude: militaire, il est mûr pour
le salariat, celte forme moderne de l'escla¬
vage.
Enfant abêti par l'enseignement tronqué

et faux de l'école laïque, assoupli, démo¬
ralisé, iynorantisé par les pédagogues ec¬
clésiastiques, sans défense contre "les per-
vertisseurs spirituels, il est accessible à
toutes les conventions sociales, s'incline
bassement devant tous les (préjugés, et.
tel le bœuf docile, accepte tous les jougs
avec une inimaginable résignation.
La servitude civile précède la servitude

militaire. Celle-ci et celle-là — deux fléaux.
Comme la vie actuelle n'est pas belle

la caserne, qui en est un des effets, n'en-
jiohlit pas l'homme-
Trois ans de silence, 'd'obéissance ont

"dépouillé son cerveau de toute magnificen-.
ce. de toute splendeur.
L'homme, le coup pelé, la nuque meur¬

trie par la chaîne, se résigne tristement
pour un peu de brouet noir, car, dans son
aveuglement intellectuel, il ne voit point la
table étincelante où ses seigneurs, la be¬
daine débordante, les joues rubicondes,
l'œil joyeux, se régalent à ses dépens.
L'homme n'est pas libre. La monarchie,

la République, tous les gouvernements 'Vont
enveloppé de bandelettes.
Comment voulez-vous qu'il marche, vi¬

bre sente, réfléchisse ?
Après 50 ans de résignation, 'de travail,

il meurt sans avoir, vécu.
Poésie musique• littérature, amour, déli¬

ée- de l'esprit, béatitudes corporelles, tout
jceîa n'a été pour lui qu'un songe.

Antoine ANTIGNAC.

Lj îuau scrupuleux ou
e la diîiicuiiB de rester malhonnête(1)

Le bloc des Ganaches

Harmonieuses et fraîches ces voix montent,
montent dans l'espace emportant de notre
rêve dans le rythme de cette oeuvre-ondoyan¬
te et mélodieuse.
Mais voici le chœur des enfants ! Avec

eux ce n'est plus la pensée prisonnière du
rêve. C'est la fraîcheur délires, la fougue
des jeux, c'est la joie, c'est la vie jeune et
ardente qui entre en nous, chassant la lassi¬
tude des ans, lorsqu'ils chantent Les Ries 4e
F. Mcndclssohn.
Chers enfants, vous nous avez donne pen¬

dant quelques instants la douce illusion
d'être jeunes comme vous. Nous oublions (es
jours d'antau ; mais, hélas !

L'aube parait, son éclat lumineux
Dissipe et fait fuir tous ces rêves joyeux. »

C'est sur cette dernière œuvre de R. Schu-
mann, chantée avec entrain et justesse, que
vous nous avez quittés, laissant le précieux
souvenir des joyeux moments donnés par vo¬
tre présence et vos chants.
Mais voici le régal musical avec L'oura¬

gan, de Bruneau. Avec cette œuvre on est
tour â tour emporté dans la brutalité des
choses, et dans la tourmente des cœurs. Apre-
té des éléments, puis douce quiétude du refu¬
ge sont senties par un orchestre qui sut se
tirer avec aisance des difficultés de cette
œuvre.

Toujours tenus en haleine par la beaute
du programme, nous allons d'enchantement
en enchantement. Après L'ouragan, c est La
lyre et la liarpc, de Saint-Saëns, poème de
V. Hugo.
Cette œuvre de Saint-Saëns est d une telle

pureté de style, que du reste elle est considé¬
rée par les compétences comme un des grands
chefs-d'œuvre de cet auteur. Ode pour 4 soli,
chœur, orgue et orchestre.

11 faudrait adresser à chacun des acteurs
les louanges qu'il mérite, mais que Mme R.
Doven, Mme Mary Mayraud, M. Gabriel I au-
let"et M. Georges Mary trouvent ici tous les
gages d'une admiration sans réserve aucune.
Nous eûmes pour clore cette fête musicale,

l'introduction du 3e acte de Lohengrin, où
encore une fois l'orchestre fqt parfait d'ho¬
mogénéité.
Dans la partie poétique, que M. Bacqué

assura, comme toujours, il nous émeut tant
il vibre lui-même d'émotion dans les œuvres
qu'il interprète. Aussi il était très vrai dans
La Forêt et Au Passant d'un soir, de Ver-
haeren, tant que notre émotion égala* la
sienne.

C'est tout... L'a foule s'écoula 'doucement
idans la nuit éclairée par les étoiles du ciel
et la joie des humains.
C'est tout !? Non, mon cher Doyen, vous à

qui je n'ai adressé au cours de ce compte
rendu incomplet aucune félicitation, aucun
remerciement, vous l'aminateur de cette
grande œyvre que sont « Les Fêtes du Peu¬
ples », vous êtes l'artisan de la pureté de nos
âmes. Sachez que vous chassez de nos cœurs
un peu de nos grossièretés, de nos égoïsmes
qui séparent les humains pour y semer en re¬
tour un peu plus chaque fois d'apiour qui les
unit ; encore ce soir, nous avons pensé à
plus d'humanité.: Voilà votre remerciement.

Louis HENRY.

Décidément, le Bloc des Gauches s'annonce
sous de bi«»!»ureux auspices.
Avant mémo nue d'avoir fait preuve de vita¬

lité politique, voici qu'il se manifeste sous son
aspect le plue charmant. Ceux qui ont la pré¬
tention de « tomber » le Bloc national nous
démontrent de quelle façon ils vont s'y prendre
pour faire une autre politique que celle élabo¬
rée à Ba-Ta-Clan.
En trois jours d'intervalle, deux « leaders »

Je ce < artel .doctoral — et non des moindres —
ont éprouvé le besoin de .manifester leur pa¬
triotisme le .plus vibrant.
Le Quotidien, ce journal qui a la prétention

iL contrebalancer d'influence peniicieu» de.-;
grands butineurs de crânes tel il a une drôle
de manière de le faire ; eu les imitant) est le
réceptacle de la pensée « républicaine çt so¬
cialiste ». C'est doue à ce titre qu'il nous donne
les opinions des deux politiciens.
L'un. Ferdinand Buisson, expose en une co¬

lonne et demie sa façon de voir sur l'occupa¬
tion de la Hubr. et, nia foi, il me rendra11
presque les camelots du Roi sympathiques
quand je pense qu'ils l'ont appelé « vieille
noix ».

, ,

Pour lui, l'action gouvernementale dans la
Ruhr doit être soutenue par.tout « bon Fran¬
çais » et ce, jusqu'à ce que « l'Allemagne
paye ». Affirmant, aveu une admirable désin¬
volture' que l'Allemagne est seule responsable
de la guerre, il dit :•'« Qui casse les pots doit
les payer. »
fi ne dit pas qu'en réalité ce sont les prolé¬

taires qui j ai vent les pots cassés par le capita¬
lisme international. Cela ne lui est môme pas
venu a l'idée, il no proteste pas contre lo ré¬
gime boutait* une tqa troupes franco-belges
font subir aux habitants de la Buhr. Il de¬
mande, c'est bien mieux, des représailles im¬
pitoyables contre les Rhénans pour l'uttontub
do Duisfioorg.

. ,

Et dire que ce lypc-lu est président dwa
Ligue oui se prétend encore des « Droits de
l'Homme ».

Mais, après tout, c'est peut-être du droit do
recevoir des coups sans protester qu'il es!
question.
L'autre, Paiil-Boncour, établit irréfutablement

que son maître Waldeek-Rousseau était un bon
et ardent patriote. Il proteste contre les accu¬
sations de tiédeur portée.; Sur son grand
homme. 'Et il en profite pour affirmer son pro¬
pre amour de la patrie.
Quand on pense que ce coco-là est un des

chefs — les plus écoutés — du Parti S.F.J.O.,
on ne .peut plus s'étonner de voir ce «rompe
s'acoquiner avec les radicaux. Ce qui demeure
surprenant, c'est qu'ils aient pu ne pas être
ensemble,
■Seulement, je me demande encore pourquoi

ces gens-là combattent le Bloc national, cet
autre cartel n'a pas les idées tellement opposées
aux'leurs. Ah ! pardon, J'oubliais ! Les Ara-
ft'ou'ins sont au Poirvoii* et k's aulvcs veulent
les en déloger pour prendre leur jdqfie.
Benaudel et Hemot, Bonçour et Aulard,

Broche et Buisson : .quel bel .assemblage de
ministrablcs !
Avais-ic tort do vous avertir que 1 allais vous

entretenir du Bloc des Ganaches » ?
Lore.

LUS BANDITS EN AUTO
de JE*.

Historique de la Bande tragique
avec photos

Petite plaquette à 1 fr. - Franco 1.55
En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE,

9, rue Louis-Blanc, Paris

Les avatars de l'A.F.

tendent plus être bernés par leurs promesses
illusoires.

« JOOHAUX. »

Après celte sérénade, dis-nous, espèce
de sonne-creux, ce que lu fiches aux côtés
d'Albert Thomas dans- le Bureau Inter¬
national du Travail ?

Nos bons juges
L'invalidation dit sieur Petit, Président

de Cour d'Appel de son métier, sénateur
par hasard, est pleine d'enseignement.
Nombreux, sans doute, furent ceux qui

(iijant opéré un simple déplacement s'en¬
laidirent fustiger cl condamner par l'intè¬
gre magistrat.
Puis, voici que le bonhomme n'est qu'une

crapule [au moins ce sont ses collègues
du Sénat qui l'affirment et ils s'g connais¬
sent les bougres') U se serait carqpalé
devant ies Allemands cl, circonstance ag¬
gravante, se seraif rendit coupable de dé¬
tournement de sauf-conduit, de faux et usa¬
ge de faux. Que Petit, Président de Cour
d'Appel, se soit mis à l'abri des mauvais
coups, il a bien fait ■' Les vieux bonzes
du Luxembourg, devraient cire les Hér¬
itiers à l'en blâmer, eux, qui, pour la plu¬
part, allèrent jusqu'à Bordeaux.,, même
plus loin t

Ce qui me laisse rêveur, c'est de pen¬
ser que s'il s'idait trouvé à la présidenced'un conseil de guerre, à la place d'un colo¬
nel de pompiers de Paris, il aurait été im¬
pitoyable envers les déserteurs ■ qui sait
s il u aurait pas demandé et obtenu la têle
de nos camarades CotJ.in et Gaston Rol¬land ?

Orthodoxie ! [ l

Nouveau Juif Errant, Mourras alla de
porte en porte à la recherche d'une équipe
d'imprimeurs et pendant de nombreux
jours se vit impitoyablement boulé'.
Las ! Se vanter de posséder la fine fleur

de l'intelligence française dans ses rangs
cl ne pas être fichu de tirer régulièrement
un canard, voilà de quoi en avoir un coin
de bouché ! !
Alôrs que /'Action Française diminuait

de format, au • point de devenir micros¬
copique, presque invisible à l'œil nu, cela
n'empêcha pas Valois de nous sortir un
dithyrambique éloge de la L.l.P.F. (Veuil¬
lez ifoiiure Lqnjedcraliou Internationale
pour Fainéants) et d'assurer que tout le
inonde restait confondu d'admiration de¬
vant sa fulgurante conception économique.
C'esl peut-être pour cela que pcrs'gnne

ne veut l'imprimer ! J !

Daudet dégueule. Vive Daudet !
C'est fini, il est remonté, rien ne l'ar¬

rêtera. Après le roman de l'assassinat en |
série arec l'aidé des policiers, voici celui
du chemin de fer, portant la noble car¬
casse du Président de la République, qui
doit gauler à l'heure R.
l'U's ce sont des révétalions sur une ban¬

de de sinistres farceurs qui ont décidé
de lui ouvrir la bedaine pour s'assurer de
son contenu ; de frousse, sa iripaille en
brandouille comme un pâté de foie gras
dans une terrine !
A présent c'est pire. Patriotes, voilez-

vous Ta face. Il parait que Judet est re¬
venu. en Suisse dur ordre et en suivant
un plan concerté par VEtat-Major Allemand
qui commença par la morf de Plateau, se !
continua par l'occupation de la Ruhr et
finira par de sensationnelles révélations sur
les cochonneries de certains hommes poli¬
tiques.
Après ce stilmigondi allez donc dire qu'il

n'existe pas de collusion entre les anar■
chistes, ly police et Judet, agent de l'Al¬
lemagne ! : !
Ce n'est pas la peine de s'appeler Dau¬

det pour être si Léon 11 <

tsl-il permis de demander, sans s« fairetaxer dç pelil-bourgeons, s'il est vrai quele nouveau secrétaire de l'Union des Syn¬dicats de la Seine fut imposé par le P.C.
et que le mode de vole prit singulièrement
l allure d'une foire électorale, puisque les
candidats étaient obligés d'exposer un pro¬
gramme minimum.
Evidemment, cette manière d'opérer peutéviter bien des surprises désagréables aux

moscoutaires, mais va-t-ellc empêcher cer¬tains gros syndicats parisiens (qui ne ba¬
dinent pas sur ce sujet) de protester con-
U'c ta nomination du poulain bolchevik qui,parait-il, ne serait qu'une méchante rosse
fourbue ayant renâclé obstinément au der-
nier 1" Mai ?

Brançon, élit. Voyons un peu 'de- qu'ôi
se compose l'Etat-Major de l'Union des
syndicats de ta Seine :

n des municipaux ; Reynaud, des1.1 -T. Avec ces trois cocos, Trolshy seratranquille ; finie la grève générale des
lundis !...
Dorénavant, lorsque le Colonel Honoraire

Monmousscgu vomira faire une revue d'ef¬fectifs, tes gars du bâtiment devront mar¬
cher quatre par quatre, gu pas cadencé et
en -observant, le. silence, Nom de Dieu !
Orthodoxie. Orthodoxie, quand tu l'y

mets ! ! ! J

Simple question

Nous voudrions 'savoir s'il existe *'n éta¬
blissement hydrothérupique aux environs
de lu rue Pelleport. Au cas où il n'y en au¬rait point, qu'attendent les conseillers mu¬
nicipaux communistes pour demander qu'on
''n installe un à proximité du 141 ? L'état
de Monmousseau empire tous les joui"s et
par ces temps de coups de soleil, une dou¬
che froide_ journalière lui serait de plus
en plus nécessaire.

HENRIDE.

Amis, abonnez-vous U
Faites-nous des abonnés !

Judas

L'infecfe fripouille se permet, itans un
article-leader, de pondre ceffe ordure ;

« En Seine-et-Oise, d'ailleurs, la bataille, si
mal engagée qu'elle ait été, n'est pas encore
perdue. En tout cas, on peut se remettre d'une
défaite : on ne se remet pas d'une capitulation
où on a perdu jusqu'à l'honneur;.

« Gustave HERVE. »

Se remettre d'une défaite, c'est possibte
lit les révolutionnaires en savent quelque
chose • mais qu'Hervé personnifiant la tra¬
hison 'parle d'honneur, ah ! non, la fer¬
me !
Judas Iscariote qui, depuis des siècles,

signifie traitrisc, aura bientôt un compa¬
gnon et. côte d côte, ils entendront la
postérité crier :
Hervé Judas s Judas Jlervê. C.Q.F.D.

Une Girouette

Il fut un temps où on le considérait pom¬
me un bon meneur de foule, si tant est
qu'il y ait de bons meneurs ; aujourd'hui
il n'est plus qu'une monumentale grosse
caisse rendant des sons sourds à l'usage
des congrès à gueulletontferies. Tout île
même, se souvenant de temps de temps de
ses• anciennes amours, il nous sort un
vieux refrain pour charmer l'oreille des
cochons de payants.
Dégustez :

« Les congressistes d'aujourd'hui, se souve¬
nant d'avoir été dupés, voudront parler 11.''
et faire comprendre aux politiciens qu'ils n'en¬

Le Congrès International
Anarchiste

Dans sa réunion du 3 juillet, le Comité
d'initiative de l'Union Anarchiste fran¬
çaise, après avoir pris connaissance d'une
lettre des camarades de Suisse exposant
les difficultés nombreuses empêchant la
tenue d'un congrès international anar¬
chiste dans ce pays, a décidé de convoquer
les représentants des diverses organisa¬
tions anarchistes du monde, le 16 septem¬
bre 1923 et jours suivants à Parfs.
L'Union Anarchiste de la Hollande avait

manifesté le désir que le congrès se tienne
à Paris, mais ce n'est qu® devant l'impos¬
sibilité évidente de se réunir actuellement
soit e" Allemagne, scit en Autriche, soit en
Suisse, qu'il en a été décidé ainsi.
En conséquence, les mesures les plus

propres à assurer la sécurité des délégués
seront envisagées par l'Union Anarchiste
française.
Les diverses organisations libertaires,

désireuses de participer au Congrès Inter¬
national Anarchiste, sont invitées à le
faire savoir sans retard et à indiquer en
même temps le nombre de délégués qu'elles
comptent envoyer pour les représenter.
Adresser tout ce qui concerne le Congrès

au camarade Pierre MUALDES, Librairie
Sociale, 9, rue Louis-Blanc, Paris.

LE COMITE D'INITIATIVE DE
L'UNION ANARCHISTE DE
FRANGE.

UNION ANARCHISTE

Groupes Lyon-Mouche et Villette-
Paul Bert

Dimanche 8 juillet, à 14 heures
SaJie de lu Maison du Peuple

de Monpiuisis-hj,-Piaine
173, Chemin de Fuini-Puist, 173
Grande Fêle chainpèîre
au profit de la presse ouvrière

a ver le concours du
MERLE ROUGE

ri d,e la
SYMPHONIE ITALIENNE

Allocution par Claude Journet sur

La Rëvûlutiui! mm dos®?
j——

Invitation cordiale à tous et à toutes

D'après le titre, 011 croirait qu'il s'agit
d'un volume de la Bibliothèque rose pour
jeunes puçelles et puceaux. D'autant plus que
la page de garde porte cette rassurante men¬
tion : « Le présent volume peut être mis dans
toutes les plains. » Eh ! vgire !
Pour moi, j'ai lu ces contes de l'Améri¬

cain O. Hepry, presque avec autant de plai¬
sir que le superbe VOLEUR de G. Darien
v ce propos, qui donc rééditera jamais ce
volume, mille fois supérieur à JJiribi ou à
lias Les cœurs .') Le livre de Darien est un
ouvrage sérieux, documenté, vécu : la con¬
fession d'un irrégulier, d'un rude bougre.
Les contes de O. Henry sont plus plaisants,
paraissent plus superficiels ; l'humour amé¬
ricain qui les assaisonne semble les édulco-
rer. Hum ! si j'étais un éducateur bourgeois,
je me méfierais et ne laisserais guère ces pa¬
ges entre les mains de jeunes gens destinés
A devenir de bons, loyaux et honnêtos ci¬
toyens.

Presque tous ces contes, ou du moins les
plus importants, sont consacrés à de singu¬
liers héros ; Jef Peters, Caligyla Polk, Bill
Bassett, Alfred E. Ricks, Andy Tucker, etc.
Drôles do bougres. A propos de trois d'en¬
tre cuxj le sus-nommé Bill Bassett remar¬
que : » Nous formons donc à nous trois com¬
me qui dirait pue trilogie : cambriolage, pi-
LouteriCj spéculation frauduleuse, par ordre
de grandeur. Si nous avions réussi, au lieu
d'être où nous en sommes, il faudrait dire ;

travail, industrie et finances. »

Jef Peters ? « Ses opérations consistent es¬
sentiellement à faire de ses poches un asile
où il accueille les yeux fermés tous les dol¬
lars inquiets échappés de la bourse des pjzis
naifs de ses contemporains. Jl appelle cela ;
exercer sa profession. »
Cette définition s'applique d'ailleurs non

seulement à Jef Peters, mais à la plupart
des héros du' livre. Pour beaucoup d'entre
eux, le but est le même ; seuls les moyens
diffèrent : travail, industrie, ou finance !
Livre à mettre entre toutes les mains l?

Moi, je veux bjen.
*
* *

Le Voleur de Darien est un homme sé¬
rieux, posé. Il travaille ; peut-être plus tard,
se reposera-t-il, jouira-t-il de la vie, quand il
aura amassé un capital suffisant. Pour le
moment, il travaille.
Les héros de O. Henry sont plus bohèmes ;

ils vivent au jour le jour (peut-être est-ce
seulement la guigne ?). Mais, enfin, ils n'ont
pas la même mentalité. Ils rigolent sans
cesse. Et rigolent en Américains qu'ils sont,
froidement.
Ecoutez Jef Peters narrer les hauts faits

de M. Ricks : « Il avait loti en imagination
tout un territoire de l'Etat de Floride qui,
en réalité, se trouvait entièrement recouvert
par Les eaux du lac Obeechobee il avait ven¬
du ces lots comme terrains à bâtir 'd d'inno¬
cents capitalistes qu'il recevait à Chicago
dans des locaux fastueusement meublés. Il
avait de la sorte recueilli une centaine de
milliers de dollars environ. Mais l'un de ces

capitalistes, un original comme il y en a
tant, et qui se croyait tenu, de faire des his¬
toires, avait voulu se rendre sur les lieux
pour s'assurer, avait-il dit, du bon état des
clôtures et pour récolter les citrons qui
étaient censés pousser sur les citronniers.
Dans toute opération, on tombe toujours sur
le client qui veut savoir ce qu'il achète. C'est
Le mauvais côté des affaires. J'en ai connu
m qui voulait faire subir l'épreuve de l'aci¬
de ii une montre en or que je lui vendais...
La curiosité est un défaut. Il est juste qu'elle
soit punie. Le spéculateur curieux etima que
son droit de propriété se trouvait gravement
compromis, les crocodiles et les poissons à
nageoires ayant sur le terrain un droit de
préemption pour ainsi dire incontestable. Il
retourna donc à Chicago où il se mit en quête
d1 Alfred E. Richs, avec la même ardeur que
le soleil $■ met à chauffer la terre le lende¬
main du jour où le bulletin météorologique a
annoncé qu'il allait pleuvoir.

« Ricks opposa un démenti formel à l'évi¬
dence ; mais il ne put nier les crocodiles... »

Voilà pour la Finance. Le Travail est as¬
sez discret sur sa manière d'opérer. Mais voi¬
ci l'Industrie confessée par... l'industriel lui-
même ;

« Quand, installé au coin d'une rue, je
vends à un passant 2111e bonne grosse' bague
en or massif, montée■ sur diamants, pour la
somme de trois dollars, il est vrai que je
gagne deux dollars et soixante cents. Mais
je sais quel usage en fera le client, il la don¬
nera à une femme et il en tirera autant
d avantages quiil eût fait d'une bague de
125 dollars. Snives-moi bien. Quel est par
conséquent son bénéfice ? Cent vingt-deux
dollars exactement. De lui ou de moi, le¬
quel est le filou ?

« — Admettons, dit Bill Bassett. Mais
lorsque vous vendes pour un demi-dollar, à
une pauvre femme, une pincée de sable qui
vous coûte quarante cents la tonne, et que
vous lui dites que ce sable empêchera sa
Lampe de faire explosion, à quoi se monte
votre bénéfice ?

n La question est mal posée. En même
temps que je lui vends la pincée de sable,
je lui dis qu'il est essentiel que sa lampe soit
toujours tenue propre et le récipient toujours
plein. Or, si sa lampe est propre, elle ne
peut faire explosion. Dès l'instant qu'elle a
mis mon sable dans son huile, la cliente croit
à la vertu de mes conseils ; elle n'a plus au¬
cune crainte. Ce n'est donc rien, cela ? ]e
déclare, moi, que l'art que je pratique est
aussi chrétien pour le moins qu'il est ingé¬
nieux. »

La moitié des héros de ce recueil de contes
sont ainsi des fervents de « l'illégalité ap¬proximative », comme dit l'un d'eux quelque
part. Et tous parlent avec cet inénarrable
humour américain, ce sourire^ sur des levres
figées, impassibles.
Un notable arrêté sur la grand'route estmembre du Comité pour favoriser l'émtora-

uon et l'amélioration de la sécurité publique'
u menace de faire un rapport, à quoi lébandit répond simplement ; « VeuiUe, bien
avoir la lâcheté de monter dans ce cabriolet
Ordre du comité du transpercement éventuel
par les balles de pistolet et de la règlemenia-

\ Un volume traduit par M. Beorblock, chez1.1'- n s. i.n vente à la librairie -i,-„eiale. 9. rue Louis-Blanc, Pari- {10e).

iion des attentats sur la voie publique. Le
but 1le notre entretien étant exclusivement
aéordre commercial peut se poursuivre ail¬
leurs et nous sommes un peu pressés de le¬
ver la séance. »

Andy Tucker combinant avec Jef Peters,
le coup de l'annonce matrimoniale, dit à son
partenaire qui veut avoir vraiment une fem¬
me à montrer aux gogos : « je croyais que
von„ aviez fini par vous guérir de ce pen¬
chant ridicule four le réalisme dans la pra¬
tique des arts. Quand les coulissiers de
Street refilent leurs vignettes, le client i«jPmande-t-il à voir la mine, d'or ? »

*
• *

Le conteur américain a des trouvailles, des
images neuves, curieuses ;

« John Hophins faisait de louables efforts
pour introduire les raisins secs de la conver¬
sation dans la pâte sans goût de l'existen-
ce... »

a Quelques heures plus tari, nous fûmes,
tout à coup réveillés, dans une chambre d'un
nùtel en sapin jaune, par le BRI If que lui¬
saient les fleurs et TODEUR qui se déga¬
geait des oiseaux... n (Sans doute, ôtes-vous,
comme moi, camarades lecteurs, passable¬
ment interloqués ; patience, O. Henry va
vous expliquer ça)...: « Un poulailler se trou»
zuiit juste sous nos fenêtres, et Le vent heur¬
tait aux volets de bois les têtes lourdeé
d'énormes fleurs de soucis. »

Mais justement, n'est-ce pas l'une des ca¬
ractéristique de la nouvelle littérature, cettq
recherche de rapports neufs entre les objets ?
Et qui dira ce que l'art nouveau doit à l'hu¬
mour américain ?
Autant pour, le fond qu'au sujet de la for¬

me d'ailleurs. L'Etonnante aventure qui ar¬
riva à John Ilopkins, lequel connut la pau¬
vreté, la guerre et l'amour en l'espace d'un
rêve ; cette Auto le long du square où l'on
voit un noble, se disant caissier de café,
courtiser une caissière de café ; une Curieu¬
se histoire, si curieuse en effet, et en deux
pages, semblent bien avoir précédé et ins¬
piré les meilleures œuvres de nos écrivains
humoristes, d'un Mac Orlan par exemple.

»
* *

Que vous dirais-je de plus [?. Je sens bieiï
que si je continuais, je vous raconterais tour
à tour chacun des contes de ce recueil, en
commençant pas les plus intéressants, à mon
avis, ou les plus courts,- si j'avais peu de
temps.
J'avais lu le livre d'une traite. Je viens

de le relire presque en entier avec un ca¬
marade. Je sens bien que je vais recommen¬
cer plus d'une fois encore.
Mais non pas à les raconter de mémoire,

(Jli ! non. Je ne saurais reconstituer ce lan¬
gage cynique, railleur, si vif et si froid tout
à la fois, cet humour américain que M. Mau¬
rice Beerblocb, le traducteur, sut rendre d®
si bonne façon.
Il faut lire ce livré : il ne se raconte pas-

Maurice WULLENS.

fosilço, petite fille japonaise
Histoire d'un pauvre amour

a#-

C'était une maison japonaise, avec les
chambres des mousmés qui se ressemblaient
beaucoup entre elles. Ces chambres étaient
bien éclairées, fraîches et blanchies fi la
chaux.
Sur les murs, il y avait des estampes re¬

présentant toujours des femmes en kimono,
au bord de la mer, dans un jardin de glycines
et de roses, ou cueillant des ficurs dans un
champ.
On voyait aussi au mur, do minuscules

masques japonais, des éventails, quelques
cartes postales aux couleurs tendre».
La chambre respirait un air de grande

douceur.
Des fleurs baignaient 'dans l'eau des vases

de verre.

lout était si calme, si agréable, que l'on
avait l'impression d'être entré dans une
chambie de jeune fille. De'jeune fille nip¬
ponne, puisque la maison était japonaise

II
Accroupie sur l'une des nattes qui recou¬

vraient le sol, menue, une petite fille, atten¬tive a sa besogne, prenait des fleurs une à
une dans une corbeille, et confectionnait un
bouquet.
C'était Tosiko.
De temps a autre, sa lèvre inférieure avan¬

çait un peu, et du bout de son doigt effilé
aux ongles roses, elle écartait avec précau¬tion les fleurs dans la corbeille, jusqu'à ce
qu elle en eût enfin découvert une tout à
fait à sa convenance.
Alors, son visage prenait un petit air de

satisfaction^ candide, et la fleur venait s'a¬
jouter au bouquet,
Elle aimait surtout les roses. 11 y en avaîidans presque tous ses vases.
Tosiko s'attardait devant ses fleurs. Puis

lorsqu elle les avait assez contemplées, enfermant les yeux pour mieux se recueillir,
elle venait en respirer longuement le par¬
fum.

III
C était une vraie poupée japonaise, touti

enveloppée d'étoffes légères, et sentant .bon
En plus de la passion des fleurs, elle avai

celle des petits enfants, des petits chiens
des petits chats, et elle levait drôlement 1<
nez, pour regarder d'un air attendri un oi
seau qui chantait dans sa cage.
Elle ne connaissait que quelques mots di

français, et les prononçait à la manière de:
enfants.
La mousmé possédait fine collection de car

tes postales japonaises délicatement peintes
Elle désignait les images, et disait en zé

zayant : — Ça, c'est un petit cieu, un peti
(ai.
Quelquefois, elle imitait le cri de l'ani

mal : — Mia-ou ! et vous regardait de côté
pour voir si on n'avait pas envie de se rno
quer d'elle.
Elle embrassait doucement l'image, e

quand c'était celle d'un petit entant, ell
disait : — Bébé !
Si celui-là était l'un de ses préférés, ell

le cachait pour le reste du jour dans la tic
deur de son kimono, à même la chair de s:
poitrine.

(.-1 suivre.)
Brutus MERCEREAU.



APRES LA TOURNÉE COLOMER

Modernisons nos armes
H projws de la conclusion de mon compte

rendu de tournées, j'ai reçu quelques let¬
tres et articles fort intéressants que je re¬
produis ci-dessous. Voici d'qbord une lettre
de l'ami lluslicn. qui voudra bien excu¬
ser l'expression malheureuse qui aurait pu
faire croire que nous méconnaissions la
bonne çf.uvre de propagande de « Germi-
npl ». L'hebdomadaire île la Somme et de
l'Oise fait de l'excellenle besogne, et nous
souhaitons voir toutes les régions suivre

fin'exempte des mililuiils qui rédigent livre
9murage çt habileté Germinal. Déjà, voici
le Combat, dans le Sont ; demain, ce sera
le Réveil libertaire dans la Sud-Est. El le
Flambeau est tenu de main jerine en Al'
gérie.
Mais tous ces périodiques régionaux au¬

raient besoin d'être soutenus. a mon avis,
pttr un journal, va grand journal répandu
partout, in tous jps jours dans toute la
France. — A. C.

Une lettre de Bastien
———

Mon «lier Colonie) ,

Je lis à l'instant Ion article. .Laisse-moi
d'abord, avant d'ouvrir l'écluse des félicL
talions, te l'aire une légère remarque, fu
dis : « AiiftTfliidtes, que pouvons-nous ©on»
ire 'les parti» cl. leurs quotidiens mutti,
pies, nous qui ne possédons qu'un hebdo¬
madaire mal répandu a Iravera ce pays
même ? »

Je crois de mauvaise tactique d'oublier
les petite organes régionaux, qui laissent*
vertes, à désirer à beaucoup de points de
vue — manque de moyens financiers, col¬
laboration insuffisante — mais néanmoins
n'en font pas moine connaître l'idéal anar¬
chiste, j'ai toujours pensé qu'il serait utile
de citer l'effort do? camarades de provin¬
ce ; c'es> d'abord un encouragement pour
eux et un stimulant four les aulres.
A les ignorer trop systématiquement, on

risque d'avoir t'aie de ne jamais parler que
do su boutique (no prends pas ce mut dans
le sens péjoratif).
Cette critique tuile, je suis plus fi l'aisq

pour l'aùirmer mon entière "concordance
d'idée sur tout le reste de l'article,
Oui, des anarchistes, dans leur ensemble,

se, figent dans des formes périmées fie pro¬
pagande, devenues totalement insuffisantes.
Se figurer que l'effort individuel suffit à
tout est une erreur. L'influence du milieu
contingent est énorme. Au fur et à masu¬
re qu'un «nouvel adepte arrive, un autre
s'en vu, entraîné pur le tourbillon de la
vie sociale ou simplement quittant ce mon¬
de. Véritable travail de Pénélope, toujours
à .recommencer et qui ne progresse jamais,
alors que tout autour s'organise, s'affirme,
se développe.
Posséder la vérité est beau, mats si on

ne possède pas en même temps les moyens
de la faire connaître, à quoi cela sert-il ?
Je note avec satisfaction que tu as fait

ta. constatation que j'ai faite moi-même en
maiqtes occasions. La propagande anar¬
chiste est plus goûtée du publie actuelle¬
ment que tous les efforts des politiciens

- pour acquérir de l'influence.
Un l'ait qui s© ramène au sujet de ton

article. Partout où un camarade actif, un
SEUL, m'en|cikls-f.u bien, s'est mis dans
la,iùtedçvrépandre Germinal, çeM-jçi a.pris
le pas sur la presse o'omihunisle ou, socia¬
liste. Quand nous arrivons à pouvoir met¬
tre eu vente notre journal dans une loca¬
lité sur uq pied de publicité suffisante, tous
les ùutres, S.F.J.G. ou S.F-I.C. tombent-
Ri nous «avions des amis partout, notre
Germinal serait le seul journal ouvrier de
la région. Nous en avons la certitude.
Dans la Somme, l'organe contuntruste a

'disparu de la circulation ; dans l'Oise, il
a dû accepter, avec, deux autres départe¬
ments, une page de la Voix Pagsanne.
Quant aux deux organes S.F.I.O., leur ti¬
rage à eux deux est à peu près la moi¬
tié: du nôtre,
El encore, que de coins nous n'avons

même pas effleurés !
J'ai la certitude que partout ou des co¬

pains anarchistes voudront se rendre ac¬
tifs, pénétrer les milieux populaires, tous
sans exception, ce seront nos conceptions
qui finiront par prédominer.
Jamais moment n'a été aussi propice pour

notre propagande qu'actuellement. Jamais
Ja 'svmpalhie des foules malheureuses n'a
été misai prêle à venir a nous.
C'est une conviction profonde que j'ai

acquise au sein du peuple- même.
Je voudrais que les copains s'en rendis¬

sent compte et, se débarrassant de toute leur
logomachie à prétention dogmatique . se
mettent, résolument à la besogne pratique
d'oi ;; tiisaliom de nos moyens de" propa¬
gande (et, non pas d'un parti centralisé
comme d'aucuns dut pu croire que j'étais
partisan)-
Puisse cette lettre écrite sous l'impression

de fi, lecture de tort article 'avoir une pe¬
tite. oh ! toute petite influence, sur les amis
de Paris et servir à quelque chose d'utile.
Bien à toi.

0. BASTIEN.

©os livres, pourquoi tm le ferions-nous pas
pour Ja nourriture et d'aulics objets "?
Ri nous établissons notre coopérative

avec lu simple idée de ne pas vendre plus
cher que n'importe quel eoijmiepeunl ou
coopérative actuels ; ça serait d'abord une
raison pour ne pus aller ailleurs acheter
nos victuailles,
(supposons, par exemple» que la moitié

du bénéfice serve à amortir l'emprunt
tsnna intérêts) qu'il serait nécessaire de
faire pour monter l'établissement,
Si nous concevons qu'aucune ristourne

ne reviendrait au consommateur pour ses
achat» et qq'elle irait entièrement au
Libertaire, cela an début même pourrait
donner quotidiennement de 100 h 150 fr. ,
à notre œuvre, et ne pourrait aller qu'en
s'accentuant, en s'appliquant à faire de/
mieux en mieux les achats en gros.
Cette idée a été soulevée il y a 95 ans ;

de nouveau, ne pourrions-nous pas l'envi¬
sager de près, la mettre debout et avoir
notre quotidien".'
Qu'erj pense;:-vous, camarades ? Je vous

livre celle suggestion, ot j'attends vos ré¬
ponses dans le Libertaire.

L. GUERINEAU

Reconstruisons la Société
LA PROPRIÉTÉ

Pour notre action
'

Rendant compte de sa tournée de confé¬
rences, Colomer constate qu'en province
on nous écoute attentivement et que l'on
y est anxieux de connaître notre idéal.

11 déplorq que nos journaux n'y pénè¬
trent que peu ou pas du tout.
Il m'est revenu une vieille idée en lisanti

..

A méditer

Camarades du Sud-Ouest, vous avez cons¬
taté comme moi te succès obtenu pur ia
tournée de la coifiéreuce Colomer. J» n'y
a pas lieu de s'arrêter ia. Ne serait-il pas
possible, dans trois oq six mois au plus
tard, avec de la, volonté, d'organiser une
autre tournée avec ce sujet intéressant
h L'anarchie et l'amour », déjà traité parnotre camarade Coltiner l'hiver dernier à
la Bellev ifiolse de Paris V Ce serait un, su

jet captivant, surtout pour le sexe léiui-
nib que nous pourrions de la sorte toucher
par natra propagande, car s'il y avait foule
d'hommes à Sfujat le jour de la confé¬
rence' Côlomer, l'élément féminin n'y était
pas nombreux ; on pouvait compter seule,
mont une vingtaine de femmes sur plusI][pr H'cnrhlû»"»\7.«u

»vw«»Ï»UÇ QUI' jJIUS
d'un millier d'auditeurs. Voilà, camarades,
ce que j'ai ©pu uluc de vous faire savoir.
Comme de juste, ce serait notre brave ami
Colomer qui reviendrait, si notre gouver¬
nement de liberté, qui l'a cléjù, condamné
à trois moisi do prison, lui permet encore
de revenir parmi nous dans six mois.
Comme de juste, nous ferions celle confé¬

rence avec entrées payantes de 0 fr. 50 à
1 franc, suivant d'ailleurs l'initiative prise
par les groupe# intéressés, de façon que
nous puissions uu moins rentrer, dans nus
fonda pour tous tes irais et si possible
récolter pour intensifier notre propagande
eu province. A vous de voir, camarades,
si ça jvous «intéresse et de trouver les
moyens possibles d'agir en conséquence.
Pour rira part, je serais certain du suo-

cès de cette conférence, comme de celle
obtenue par notre ami Colojaei; le 7 juin
ici, ù Sarlat.
Camarades, tous ù l'action pour que h

province connaisse vraiment ec que veu¬
lent les anarchistes, cap beaucoup d'indivi¬dus nous salissent parce qs'ils no noua con¬
naissent pus.

MURCADELLA.

Groupons nos efforts
-—-—»«.■, .i.

J'ai lu l'admirable conclusion du compte
rendu de ta tournée. C'est bien ainsi que
ta besogne doit être tracée : de l'action et
de Ja propagande. Notre Libertaire est fait
pour rassembler nos efforts encore épara.
C'est un puissant moyen de faire pénétrer
nos idées dans la niasse. Groupons nos
efforls autour du Libertaire cl de l'Union
Anarchiste, pour moi, l'aboutissant logi¬
que de nos efforts, c'est la formation de
nombreux groupes ;* l'action individuelle
est aussj utile que l'action concertée, celle-
là est le complément de celle-ci, elles sont
utiles tous deux ; mais ce qu'un cama¬
rade ne peut pus faire à hij tout seul, on
y parvient à plusieurs par l'action con-
cerlée. Il n'est pas question d'autorité,
mais tout simplement d'ordre, de logique,
de méthode et de travail. Là oli il y a de
nombreux groupes et forts, fondons'un or¬
gane spécial qui stimule une émulation
chez-les camarades et dans les groupes
La fédération régionale est, à son toul'«
reliée aux autres fédérations par l'Union
Anarchiste.
Le Libertaire quotidien, je suis de ton

avis, mais alors, tu sais de quoi il en re¬
tourné. Le lancement d'un quotidien néces¬
site des capitaux considérables pour le
mettre sur pied et le rendre viable ; or,
la caisse de l'Union Anarchiste est vide ;
néanmoins, la question mérite d'être étu¬
diée. Je serais d'avis que la'question soit
l'objet d'une étude tout à fait spéciale.
Si nous parvenions à réaliser cet auda¬

cieux projet, ce serait la matérialisation de
noire doctrine en partie. Si c'est possible,
n.ous serions lâches de ne pas le tenter.

Jean PEYROUX.

laquelle
d'anarchistes.
Depuis longtemps, je pense que sur ce

terrain, comme sur bien d'autres, nous ne
sommes ni pratiques, ni initiateurs, cepen¬
dant que nous faisons vivre les mer-
contis.
Pourtant, nous le constatons chaque se¬

maine, notre propagande manque d'argent,
nous sommes inertes parce que le nerf de
la guerre nous fait défaut.
Notre journal ne pénétre pas partout et

nos souscriptions sont insuffisantes pour
une action immédiate et pour rendre quo¬
tidien notre Libertaire.
J'ai pensé que, dans certains quartiers

de Paris, entre autres le 21F et le 11*, les
camarades et tes sympathisants sont nom¬
breux. Aiors, ne pourrait-on monter une
coopérative anarchiste de consommation ?
Chacun de nous achète chaque jour chez

les épiciers et dans les eoopés de 10 à
1» francs de marchandises-, ce qui ne laisse
pas moins de 3 à à francs de bénéfice à
lins ennemis.
Une centaine de ménages seulement, qui

sp servirai! dans la coopé qut nous édiiie-
i ions laisserait donc journellement quel¬
ques cents francs de bénéfices.

eà'lro Librairie a .«. iale le fait pour vendre

Amnistie]Jmnistie !
Allons-nous laisser la eamj>agne pour

l'amnistie se calmer ? Non ! 11 faut que
nous redoublions d'efforts ; partout 1 on
doit entendre ce mot : « Amnistie ! »

lUippelons-nous, alors que nous jouis¬
sons lies beaux jours de cet été, que des
milliers des nôtres, des Cottin, des Gaston
Rolland, des Mar'y, fles Bouvet, des Jeanne
Morand, des Germaine Berlon, etc., pour¬
rissent dans les "geôles de la République,
sans oublier les déserteurs, tes insoumis,
qui souffrent sur le sol africain.
N'oublions pas, non plus, que plusieurs

militants pourrissent,' eux aussi, dans les
prisons pour avoir-osé les détendre, tel
Lotéftl (qu'il reçoive ici mou admiration
pour son courage).
C'est à nous, tes jeunes, qu'incombe

cette lùche : la campagne pour l'amnistie.
Partout, faisons connaître les gestes gé¬
néreux de nos camarades ; inspirons-nous
de leurs exemples.
Rappelons au peuple que, s'ils sont en

prison ou au bagne, c'est pour nous avoir
détendu contre tes tyrans ; ils méritent
doni bien que, en revanche, nous uùus
sacrifions, à notre tour, pour eux.
Haut les coeurs, et sections faire im¬

poser l'amnistie. Ce sera déjà une victoire
du prolétariat.
Ensemble, camarades, crons : » A bas

la guerre ! Amnistie ! Amnistie ! »
Achille RUMAIRE,

de 'a Jeunesse Anarchiste de Tours.

ÉCOLE SU PROPAGANDISTE

I.r- eo a\ de l'Ecole du Propagandiste ro.
1 ren'vont <-i lie -einau.e.
Bimane!ie ju «lin. a ]«> heui -. tu. nie de liro-

tngiv. ïlii'-' du i-ouis d'.YtijUv (1--limier sur la' Philosophie antv-s, vraliqe.e : Pulhaaore (lin).

Ecoutée et esclavage sont, l'un et l'autre,
deux formes d'une institution qui te mani¬
feste elle-niêruc sous beaucoup d'autres for-
j3iç. et que les juristes appellent la «< pro¬
priété ». Dans les pays ou l'esclavage est
une forme reconnue de la « propriété », un
esclave devient la « propriété » du posses¬
seur. La loi en décide ainsi. Le propriétaire
ne pourrait jamais conserver sa propriété
sans l'aide de ja loi. Si un esclave s'échap¬
pait, le propriétaire ne pourrait pas lui don¬
ner la cliassç à lui seul. Si le propriétaire
possédait plusieurs esclaves, en tant que sa
« propriété », ils pourraient s'unir pour s'op¬
poser à ses ordres.
Mais la loi — l'intègre et juste loi que

l'on nous apprend à vénérer — la loi met
un gourdin dans la main du propriétaire.
Elle offre ses sheriffs, ses juges, ses geôliers
afin de rattraper l'esclave fugitif et le forcer
à travailler pour son propriétaire. Sous la
loi. la possession d'esclaves était une forme
sacrée et respectée de la propriété. Cette
a propriété » de possesseur d'esclaves était
la forme la plus lucrative de la propriété, et
les possesseurs d'csçlaves étaient des hommes
d'une très grande opulence et d'un très haut
rang. Néanmoins, cette forme de la propriété
a disparu.
Le péonage, auquel il est fait allusion plus

haut, est une autre forme de propriété sou¬
tenue par la loi. Identique à l'esclavage
quant aux résultats, elle n'existe, comme l*es«
clayage, que grâcç à la loi. Ni l'esclavage,
ni le péohage ne sont Légaux actuellement
aux Etats-Unis et dans la plupart des pays.
Mais d'autres formes de la propriété sont
toujours reconnues et établies par la loi, et
avec la même approbation généraje que les
lois qui jadis soutenaient l'esclavage.
La propriété foncière, par exemple.
Soit un fermier qui possède une ferme aus¬

si vaste que ce qu'il peut travailler de ses
propres mains, par exemple dans le Massa-
chussets. Avec un effort raisonnable, il pour¬
ra en retirer une vie agréable pour lui et sa
famille, et économiser quelque chose. Au
lieu de conserver le surplus pour un jour de
pluie, ou au lieu de le dépenser pour son
plaisir, il pourra s'en servir pour acheter
une autre ferme dans le Texas. En quoi
cette ferme dans le Texas lui sera-t-ellç uti»
le ? Il a déjà une ferme assez vaste pour
son usage. Il ne peut pas être à deux endroits
à la fois. IL n'en a absolument pas besoin-
Pourquoi, dans çes conditions, désire-t-il

la posséder ?
Parce que, quoiqu'il ne lui soit pas pos¬

sible de s'en occuper lui-même, il peut, en
la possédant, empêcher quelqu'un autre de
l'occuper, à moins que ce dernier ne le lui
paye un bon prix. Alors, s'il économise ce

qu'il reçoit ainsi en location, il peut bien-
fût acheter une autre ferme dans le Missouri,
Une autre dans le Michigan, jusqu'à ce qu'à
la fin il puisse posséder une douzaine de
fermes, dont il ne peut pas se servir, mais
dont d'autrfes gens se servent en lui en
payant la location.
Alors il peut s'arrêter de travailler sa pro¬

pre ferme, et peut vivre du labeur de ses
locataires. Il est devenu un « homme de'-pro-
priéié »" ; il n'appartient pins à la « classe
des travailleurs » ; il appartient à là « clas¬
se fortunée ». .

Ainsi, vôus le voyez, « propriété » ne signi¬
fie pas seulement les choses que vous possé¬
dez et dont vous usez personnellement ; cela
signifie les choses dont une autre personne
se sert.

Par là, noiis voyons la force de la défini¬
tion de la propriété d'accord avec la loi ro¬
maine — le droit d'user ET D'ABUSER de
ce que vous avez (i). Aussj longtemps que
vous en usez vous-même, elle est en votre
possession, et elle est appelée possession pour
la distinguer de la propriété. De sorte que
l'on a seulement le droit d'user de ce dont
on se sert. Mais lorsque, étant incapable d'en
user soi-même, on refuse à quelqu'un d'autre
la permission d'en user, à moins que ce der¬
nier ne vous paye votre permission, cela de¬
vient le a droit d'abuser » ; ce n'est plus lai-
possession, mais la propriété. On est « un
propriétaire-tenancier » (quoique l'on n'aie
.seulement jamais vu la terre que l'on « pos¬
sède »).
Ge privilège « d'être propriétaire » de ce

dont on n'a pas besoin et dont on ne peut pas
se servir, est en plein « te droit de pro¬
priété » qui est à la racine de notre civili¬
sation actuelle.
De même que, dans le cas de l'esclavage,

il eut été impossible à un individu de garder
un esclave, à moins qu'il ne soit aidé et as¬
sisté par la loi ; de même il aurait été im¬
possible à notre fermier d'agir ainsi que nous
l'avons supposé s'il n'avait pas été protégé
par la loi en ce faisant. Il n'aurait pas pu
aller dans les différentes fermes qu'il « pos¬
sédait » et forcer ceux qui s'en servaient à
lui payer la location demandée. S'ils avaient
refusé, il n'aurait pas pu, personnellement,
les expulser. S'il est capable de maintenir ses
« droits de propriété » c'est seulement parce
qu'il peut faire appel aux sheriffs, aux juges,
aux policiers, et en dernier ressort à l'ar¬
mée, si cela est nécessaire, pour expulser
les locataires récalcitrants et saisir ce qui
leur appartient afin de satisfaire ses réclama¬
tions-
La propriété foncière, comme l'esclavage,

est un privilège conféré par la* loi.
Les propriétaires fonciers constituent l'une

des classes privilégiées.
La « classe privilégiée », la « dusse pro¬

priétaire », la « haute classe », la « classe
gouvernante », la « classe capitaliste », et
ce «que les socialistes nomment les « bour¬
geois », tout cela désigne la même chose.
Laissez le droit d'USEK de la terre tel

qu'il est, et chacun a droit à tout ce qu'il!
peut cultiver. Supprimez le droit de « pos¬
séder » une terre dont on ne sert pas, dont
on n'espère pas se, servir et dont on ne peut

i pas se servir, et vous ne privez cet individu
que d'une arme dont il se servirait pour voler

! et asservir d'autres individus : vous ne le
privez de rien qui soit proprement « à lui » ;
vous lui enlevez simplement ce qui appartient
réellement à d'autres, parce que utilisé par
eux (2).
Supposez que la propriété foncière soit abo¬
li) Jus ulendi ei abutamh re sua quatenus

j ia i s raiio puii'uir.
(i) C'est contre t.«s. propriétaires fonciers qu»

s- 11! dirigés te.- efforts de- (iis-tple- <*? Henry
(A-oi'evs. lis s'éitnent Mtoant < ntre J» pt'>-
I Né-lé j.j-jv e, ; ni* voudraient que l'Etat
■vieil!;-' \i,'!ii■- ;:é l uiéqU'i' pnrpl'i-'Ié.jiv.
leur • plnion ©'.uni que Plitat est un j ropri-'! - •
moins .-xigeanl qu'un Individu.

lie ; que le bon sens commun du peuple
voie clairement la malhonnêteté qu'il y a
;i permettre à un homme de « posséder » plus
de terre que te qu'il eu peut cultiver, e'. la
probité correspondante qu'il y a à lm laisser
posséder tout ce dont il peut se servir par
ses efforts personnels ; qu'arriverait-il ?
Voici une bande de moissonneurs, qui vont

être sans travail tout l'hiver, et qui devront
se réfugier dans les villes, traînant une exis¬
tence précaire de charité, méprisés et traités
de vagabonds. Depuis l'époque des dernières '
moissons, les lois protégeant la propriété
foncière n'ont que faire d'eux.
Ils arrivent à une ferme de J.çoo arpents.

Le propriétaire les accueille chaudement, car
ils compte sur eux pour faire rentrer sa ré-
^-1.1- -v- --

Échos de l'atelier

coite. Non, non, disent-ils, pas cette fo'is 1
Vous avez droit à tout ce que vous pouvez
faire vous-mêmes, mais pas plus.Vous pouvez
avoir environ 50 arpents ; le restant nous
le moissonnerons pour nous-mêmes. Oui,
nous vous sommes redevables de quelque cho¬
se pour les semailles et la culture, mais au
printemps prochain nous vous le paierons
et le ferons de nouveau pour nous-mêmes.
Maintenant nous allons vendre cette récolte,
bâtir quelques cabanes et passer l'hiver ici.
Il y a abondance pour nous tous ei pour vous
aussi.
llien, répond le fermier, je suppose que

je puisse vous prêter mes machines, mes che¬
vaux et tout ce qui s'ensuit, et que vous puis¬
siez me rembourser avec l'argent que vous
aurez retiré de la récolte, et que je continue
avec vqusA car je ne peux pas faire beaucoup
à moi tout seul. Il se formerait ainsi, spon¬
tanément, une association agricole coopéra¬
tive.
Mais à côté de la propriété foncière, la

loi reconnaît la propriété en d'autres ma¬
tières ; bâtiments de toutes sottes, navires,
voies ferrées, manufactures et outillage
qu'elles renferment. On n'entend jamais par¬
ler d'une usine ou d'un chemin de fer qui
appartienne aux hommes qui les font mar¬
cher, Cela n'appartient même pas aux hom¬
mes qui l'administrent : cela appartient à
une bande d'actionnaires et de porteurs d'o¬
bligations, "dispersés dans le pays et qui
n'ont probablement jamais vu l'usine ni mê¬
me peut-être le chemin de fer qu'ils possè¬
dent. Çela ne semble-t-il pas curieux ? Si
vous le trouvez naturel c'est que la coutume
a hébété votre intelligence.
Mais c'est l'effet de la « 'propriété », Elle

est destinée à diviser les hommes en deux
groupes, l'un composé dç ceux qui « possè¬
dent n toutes choses d'emblée ; l'autre com¬
posé de ceux qui travaillent pour les pre¬
miers. Et elle finit par transformer les tra¬
vailleurs en esclaves salariés et les « pro¬
priétaires » en fainéants.
Quelque beau inatijr, après que la pro¬

priété en objets, aussi bien que la propriété
en terrain, ait été abolie, arrive une partie
des travailleurs d'usine. Non, disent-ils, nous
ne voulons pas aller au travail aujourd'hui,
nous allons bâtir une usine pour nous-mê¬
mes, et nous aurons tout le fruit de notre
ouvrage sans avoir à payer un dividende ou
un intérêt quelconque à qui que ce soit, vos
actionnaires peuvent venir travailler dans
leur usine si cela leur convient. S'ils la lais¬
sent trop longtemps sans s'en servir, nous
estimerons qu'ils l'ont abandonnée et, nous,
ou d'autres, pourront en prendre possession
et la faire marcher.
De même qu'une société coopérative agri

cole se formerait dans le cas prévu pour la'
ferme ; de même, dans ce cas, naîtrait spon¬
tanément une association coopérative ou¬
vrière (1). Les travailleurs choisiraient, par
mi eux-mêmes, des hommes pouvant remplir
l'emploi d'administrateur, ou bien ils em¬
ploieraient l'ancien administrateur, si ce der¬
nier acceptait, en le payant par une part
égale du bénéfice. Ainsi les travailleurs, en
travaillant la moitié du temps, auraient le
double de ce qu'ils gagnaient auparavant,
parce que dans la société actuelle, la moitié,
ou plus de la moitié de ce qu'ils produisent
doit être retournée à des gens qui ne produi¬
sent rien, qui « possèdent « simplement la
terre, le bâtiment de l'usine et l'outillage.
S'ils les possèdent et désirent les utiliser

très bien. Laissez-les les utiliser eux-mêmes.
Mais s'ils en ont déjà tant qu'ils ne
puissent utiliser tout ce qu'ils ont, qu'ils
soient obligés de les faire utiliser par d'au¬
tres, laissez-les les abandonner entièrement.

Ce qu'ils désirent, c'est manger leur gâ¬
teau, et e'est précisément ce que leur donne
l'institution de la « propriété ».
Il en serait ainsi pour les voies ferrées.

Le chemin de fer a coûté un million de dol¬
lars l'année passée, dit l'administrateur,
mais la moitié de cette somme doit être don¬
née aux actionnaires et aux porteurs d'obli¬
gations. « Qu'ont-ils fait pour gagner tant
d'argent ? » demande le comité des employés
grévistes. » Ils possèdent le chemin de fer 1
entendez-vous i? C'est leur chemin de fer :
ce n'est pas votre chemin de fer ; ils sont
très bons de vous y laisser travailler », dit
l'administrateur,

« Oh ! certainement ! répondent les gré-,
vistes, c'est leur chemin de fer ? Laissons-
les le faire marcher eux-mêmes, s'ils le dési¬
rent. Mais s'ils nous chargent de l'action¬
ner, ils ne toucheront pas un centime de ce
que nous gagnerons par lui. Tout sera divisé
entre nous. »

Et lorsque les travailleurs entendront ce¬
ci, lorsqu'ils se dresseront ensemble et agi¬
ront ensemble, ils n'auront plus besoin de
travailler pour une poignée de « posses¬
seurs » (2).
(4 suivre.).

JOHN REVERLEY R0B1NS0N.

(1) Il en résulterait ainsi un arrangement
communiste, sur» les môconte# d'une organisa¬
tion communiste autoritaire.

(2) Karl Marx et ses disciples sont principa¬
lement touchés par l'impossibilité de la pr>

I prie té dans 1 s instruments de production, jus-
! tentent comme le sont 'es « Single Taxées »
peur la propriété foncière. Mais, comme les
■■ Single Taxer» «, ils désirent faire de l'Etat
h seul propriétaire, fis verront, si leur pro¬
gramme est victorieux, que l'Etat est un plus
mauvais maitre que le propriétaire privé.

Vient de paraître :

La nouvelle gloire
du sabre

par P. VIGNE D'OCTON
Les Crimes du Servie© rte Santé et de

l'EUit-Major général de la Marine.
Le volume ; 4 le. 53. — Franco : S fr. 05

En voulez-vous des recrues ?
Deux bourgeois, un industriel de Mar¬

seille {peut-être était-il parmi ceux qui ont
jeté 9.000 ouvriers sur le pavé) et un com¬
merçant viennent de grossir — si on peut
dire — le nombre des communistes mos-
coutaircs,
Chacun sait que ces derniers sont des

révolutionnaires ait ru-ardents... et qu'ils
n'acceptent dans leur parti que des ou¬
vriers, des vrais. Du moins, ils l'affirment.
.Vous sommes en droit de penser que les

deux parasites dont il s'agit ont l'intention
de devenir des producteurs.
lis ont assisté, le cœur meurtri* aux bru¬

talités policières lors de la manifestation
de l'Opéra et ont éprouvé un tel dégoût
qu'ils se sont senti tout ù coup attirés vers
leurs pauvres frères que la veille encore
ils volaient et exploitaient.
Ce sentiment, quoique tardif, n'en est

pas moins noble. Souhaitons que ces deux
commuiitstfs TiG sa. contenteront pas de
faire des déclarations platoniques, car rien
ne sert de crier .- « Vive la liberté ! » —

laquelle ? — « Vive l'émancipation des
travailleurs ! » si on continue à exploiter
cl à voler son prochain.
L'un d'eux terminait ainsi la lettre qu'il

adressait à l'Humanité :
n Croyez à la sincérité de mes paroles.

Je suis un ancien combattant, petit com¬
merçant, comme vous écœuré d.u. régime
actuel et ennemi juré du capitalisme fau¬
teur de guerre.

u Vive l'émancipation de tous les oppri¬
més dit monde ! »

Fort bien ! camarades çx-induslricl cl
ex-petit commerçant. Fort bien ! mais il
faut se mettre au boulot, maintenant, su¬
bir le joug du capitaliste oppresseur dans
un atelier, dans un magasin ou dans un
bureau. « L'émancipation des travailleurs
sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes. »

Mais, au fait, pourquoi diable ces deuc
bourgeois qui veulent devenir des prolé¬
taires n'ont-ils pas adressé leurs missives
au Comité d'Action ?
Est-ce tout simplement parce que ces bra¬

ves types avaient lu: dans l'Humanité que
la manifestation avait été organisée par.
le Parti, communiste ?
I.a chose est bien possible, et alors nous

demandons quel est le rôle du Comité
d'Action ? Quel est celui de la C.G.T.U- ?

«3^155»

Le syndicalisme militaire
D. — Qu'est-ce que la défense nationale ?
Ji. — C'est la défense des privilégiés, de

la fortune par les déshérités.
j D. — Qu'est-ce que les déshérités ?

R. — Ce sont les salariés des villes et
des champs, les petits commerçants, les
petits propriétaires ruraux, etc.
D. — Qu'est-ce que le syndicalisme mili¬

taire ?
U. — Ce sera l'ensemble des organisa¬

tion par armes et par catégories de gra¬
dés (?), destinées à soutenir les droits des
militaires et a préciser leurs devoir entre
eux. Les soldats ne sont que des fonction¬
naires, ni plus ni moins.

Qui a enfanté ce catéchisme nouveau ?
Le soudard Vaillant-Couturier, dans un

article de t'IIumsuité datée du 27 juin.
On veut que le soldat devienne le plus

heureux des fonctionnaires, .qu'il soit bien
payé, bien nourri, bien couché et au lieu
d'être astreint à une discipline sauvage,
on l'astreindra à une bonne petite disci¬
pline tic fer à la mode moscovite.
Les flics sont capables d'en crever de ja¬

lousie...

Ouvrier, prends de l'alcool !
C'est au moment où les journaux bour¬

geois sont dans l'obligation de reconnaître
que l'ouvrier prend de plus en plus cons¬
cience de sa dignité, quils avouent que la
loi de huit heures, loin de jeter les tra¬
vailleurs dans les assommoirs, leur a ap¬
pris à utiliser leurs ressources pour l'amé¬
lioration de leur bien-être et à fréquenter
les bibliothèques populaires. C'est ù ce mo
ment que, pour sa kortte, un journal ou¬
vrier, Eorgttne du Parti communiste, {ait
de la réclame pour placer une marque
d'apéritif et engage ses lecteurs à s'abreu¬
ver de ce « poison maudit ».
Jadis■ on disait : 1( Ouvrier, prends la

machine ».

Comme le* temps sont changés et com¬
bien c'est triste à constater ;

«3c?3tf5S«

Les soldats doivent voler

Eh oui, c'est le syndicaliste militaire
Vaillant-Couturier qui nous le dit...
Nous ayant auparavant défini son syn¬

dicalisme nouveau yenre et celui-ci devant
préciser les devoirs entre militaires de dif¬
férents, grades, mous apprendrons bientôt
que tes simples troufions devront voter
pour leur adfupette ou pour leur piston,
si ee sont des communistes orthodoxes.
C'est ainsi qu'on procède en Russie.
Sacré farceur, va !
Qu'en pense te capitaine Treint ?

Pierre LACCORD.

La Bataille Syndicaliste
Le comité d'organisation demande instam¬

ment aux amis de l'uris et de proviwje de mul¬
tiplier leurs efforts pour permet):e ia, punition
pr< chain ' de la Bataille Syndicaliste.
La période de recrutement est ussep. uvanUc

pour que -es résultats permettent d'entrer ditis
la phase active d'installation. Lu première
chose ii faire est de substituer aux* orgairtis
provisoires actuels de la U. S. des origan.'s si¬
non définitifs tout au. moi:le élus regulieuxiiieut
pur rassemblée des Amie de la U. s. et res-
poi-uLiles devant vile.'c» sera l'ccuvq d,. ja
TRES IMPORTANTE ASSEMBLEE OL.M'dîALE
PROCHAINE qui se réunira le

MERCREDI I! .MILLET
u 21 lu mes précises

8, avenue Mathiu'in-Mureau
(au domicile de sou gérant, J.-B. YuKiatjOrdre du jour

1° Statut d« - « A* s ,1, |a s. „ ;

2> Eté lion du cwliseil d'adininisijxiLiaq .

3" Election du couijé de rédaction ;
Questions diverses.
appel piv.--ani ç-t fait, peu© OSsister à
rsscaib ■ . ii--r:ik-. a to - 1 s syacïi -a'.is-
• toute., ; ■nuances (pu ventent voir le svn-
sme -ai: eé' i' di'r a n \l I 1 i\OM/ E , t"re-
ej- son I NI LE.

le Comité }.;{/■ isfùrc

Les trois têtes
sous un même bonnet

Ça y est ! Les trois têtes sont sous un
même bonnet.
Les trois têtes, ce sont les trois secré¬

taires actuels de l'Union des Syndicats de
la Seine.
Le bonnet pourrait bien être synthétisé

par le Parti Communiste, et l'on peut
dire, sans crainte d'être démenti, que ce
bonnet tournera suivant que Je vent poli¬
tique lui imprimera des mouvements à
gauche ou à droite. J'incline même à
penser qu'il fera de forts mouvements à
droite.
Mais qui donc a coiffé ces trois têtes du

u Bonnet » de l'Année Rouge ? Est-ce le
Comité Général de l'Union ou est-ce la
Commission .Syndicale du Parti Commu¬
niste ? J'opte pour la Commission Syn¬
dicale, qui a pour mission de placer ses
hommes de confiance aux postes respon¬
sables des organismes syndicaux.

Cette Commission Syndicale a aussi pour
mission de diriger l'offensive du Parti
dans les batailles qui au livrent depuis
quelque temps déjà au sein de nos assem¬
blées syndicales.
Le rôle de cette Commission, qui a à sa

disposition un jUurnal. pour lancer ses
mots d'ordre, fut particulièrement odieux
dans ia. préparation de l'élection du can-
didat orthodoxe qui eut lieu le mererdt

juin, au cours du Comité général très
mouvementé.

11 s'agissait de remplacer le secrétaire
sortant, Vadécard, qui, ses deux ans de
mandat terminés, « reprend le travail »
et ne pourra plus avoir de fondions dans
un organisme syndical avant une période
au moins égale à celle passée au secréta¬
riat de l'Union des Syndicats de la Seine.
Pour remplacer ce Secrétaire sortant,

cinq candidats étaient en présence jus¬
qu'au lundi 25 juin ; puis, ee fut le retrait
de la candidature de la camarade des Em¬
ployés, et, le matin du 27, le désistement
de Sftlom, du .Syndicat des Producteurs
d'Energie Electrique.
Désistement ou. manœuvre malhonnête

comme tous les partis politiques en em¬
ploient à la dernière minute ?
Le Parti Ccimmunis.te est un parti com¬

me tous les autres. Jugez-en.
Le désistement que, le matin du 27, on

pouvait Lire en première page de VHuma¬
nité, était une malhonnêteté de plu» i:
l'actif de ceux qui, depuis quelque temps,
régnent sur les ruine» des organisations
syndicales, qu'ils ont démolies. Voici c,e
qu'il s'était passé, exactement :
Le 16 juin avait lieu l'assemblée géné¬

rale du Syndicat auquel appartient Satom,
et la, ce camarade fut battu et son Syn¬
dicat décida de ne pas maintenir sa can¬
didature au poste de secrétaire de l'Union
des Syndicats de la Seine.
Battu, Salom. voulut que sa défaite servit

au Parti Communiste, auquel il adhère.
U se rendit à l'Humanité,'- con ta l'incident,
et la note que l'on pouvait lire dans
l'Humanité fut rédigée immédiatement.
Afin qu'elle puisse paraître en première

page, on décala la mise en pages du jour¬
nal, pour la mettre bien en vue. Le tour
était joué. Les électeurs étaient invités à
porter leurs suffrages sur le seul Candidat
qui, le seul Candidat que... les purs ju¬
geaient digne de défendre la Classe Ou¬
vrière, qui doit être plongée dans un doux
sommeil jusqu'en Î924, où on lui deman¬
dera de participer à une Manifestation
« autorisée », qui consistera à déposer un
bulletin dans l'urne en faveur du Bloc Ou¬
vrier.
Cette malhonnêteté fut mise à jour par

Ile Syndicat de Satom, qui, pur 1 intermé¬
diaire de son délégué au Comité Général,,
nous informa que le candidat Salom n'avait
plus la confiance de son Syndical.
Pour un pavé, c'en était un ! Vous ver¬

rez que, malgré cela, l'Humanité, se dé¬
clarera innocente et protestera de touie
tentative d'ingérence du Parti Conmruiûsl©
dans les organismes syndicaux.
Mais combien de temps va continuer

cette coniedie, dans laquelle la classe ou¬
vrière joue un rôle de dupe, pour le plus
grand profit d'un gouvernement et de
quelques petits hommes ?
Cela durera autant que les ouvriers ne

se ressaisiront pas et ne signifieront, pas
une bonne fois à tous ces <( politiciens »
qu ils sont assez grands pour régler eux-
mêmes leurs affaires et n'ont nul besoin
de » directeurs de conscience », même
si ces directeurs sont les domestiques de
Moscou.

J. CAUDEAUX.
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11 faut sauver le syndicalisme
Voilà deux ans bientôt que la C.G.T.U.

existe. A Soint-Etierne, nous vîmes tout
de suite que nous venions de sortir d'une
infirmerie pour entrer dans uin hôpitul ; la
maison n'était pas habitable pour tuut le
monde. En effet, les politiciens ont mis la
main sur cette nouvelle organisalion, Mos¬
cou possède des larbins qui dirigent le
syndicalisme au profit de l'Etat commu¬
niste. Nous assistons à des manœuvres

I dont le seul but est d'ériger en 19.21 le trem¬
plin électoral où v iendront plastronner Vail¬
lant-Couturier, Cuchin et consorts.
Allons-nous rester, impassibles devant

j tout cela, nous, auarchisles, au moment où
î notre propagande parte ses fruits ? Car il
! faut le constater, depuis deux ans noire
; thèse n'est combattue que par ceux qui ont
1 intérêt à la combattre. Au contraire, la
masse de nos camarades de 'travail nous
comprend.
Notre adhésion au Comité central d'ac¬

tion n'a pas eu l'heur de piabe au Parti
communiste, ainsi qu'à lu majorité du G.A.
de la C.G.T.I. 11 fallait trouver un pré¬
texte pour se débarrasser des anarchistes,
et, ma foi, ce fut vile Irouvé : l'on posa
la question de la défense de la République
des Soviets, ce qui p©ov<•qua noire départ
du Confit • d'action. Maintenant, ce dernier
appartient'aiix gens de Moscou.
C'est pourquoi il nous faut veiller ferme,
.Nous entendons tous les jours nos poii-

UcictHt prêcher le Iront unique, ils veu¬
lent que le prolétariat soi 1 prêt à deseen-
tdre .dans la rue et à faire la révolution.
Mais ils oublient de nous dire que, dans

; la suivie Russie, les comités d'usine «ait
1 juste le droit dV se taire. « Rien à voi avec
œ grBtiov », dit ringénieur-dlrecteur.
Et inôm", chez nous, lorsque le proies

tni'ia'; ,1.ocfc-Kl dans !h rue. nos e- ninuini.--
les brillent par leur absence, ou bien sabo¬
tent M inaiVtestafitm. mi bien tout lu cous*
Pir; y.ûd^promet ^i 1* A J otjSX'fji pilx urs



Bischte, Maronne et Golomer, dans ona
tournée organisée par le Comité central
d'action, la réunion l'ut sabotée par ordre
supérieur du se rétaire du C.l'.D.r. ;
2° Dernièrement, à Lille, ie bloc des

gauches fit appel à toutes les organisations
de gauche, « suuj à. la Fédération Anar¬
chiste », pour protester contre le fascis¬
me. Et alors que 5.000 prolétaires 'descen¬
dent dans la rue pour faire le front unique
contre l'huiie de ricin, c'est le dégcnRuge
en règle de nos super-communistes et deJ'U.D.Û. ! Quund or. est militant 4 poigne,
que l'on a pas peur des matraques, il fautle faire voir. Il y avait du boulot. Ohé !
Lauridun et Guy-Gérum, oue faisiez-vous?La question est posée.
Notre camarade Broulchoux, '.dans le der¬

nier numéro du Libertaire, nous signale la
même attitude, des communistes à Caen. Le
yoilà leur fameux révolulionnarisme ! Fu¬
mistes, va !
Voilà des gens qui prétendent nous im¬

poser leurs conceptions de front unique,
eux pour qui le front unique est une com¬
binaison qui leur permet" d'être les maî¬
tres du pavé, ou, comme des cabotins, de
nous parler di\ l'armée rouge et de la dic-

lê\ , r.tature du pi oléXariat.
Oh ! nous savons qu'il n'est pa • facile

de combattre ce nouveau poison du pen-
ple. mais il faut, coûte que coûte, se dres¬
ser contre le fascisme, qu'il soit blanc ou
qu'il soit, rouge.
Elans les réunions, démontrons leur fu¬

misterie. I ons les syndicats, opposons no¬
tre conception fédéraliste à leur conception
du tout à l'égout communiste. Malgré les
grands phraseurs, délégués du Parti, nous
devons unir nos efforts contre ce nouveau
mal.
Pas d'opportunisme chez nous. Agissons

avec frrr.ehise. Le Libertaire signale que la
V. 0. est corrompue et nient dans son-état
.financier. \7ous avez les preuves, n'ayez pas
peur de parler, dites-nous ta; vérité, toute
la vérité. Il faut que la masse sache par
qui elle est cor chiite. i! fn£ qu'elle sache
également où sont tes responsables de la
scission et avec quel argent elle a été faite,
n'est-ce pas, Dumoulin et MonaUe ?
Voilà ce que j'avais à dire aujourd'hui

aux camarades anarchistes et à ceux qui
nous lisent. r

Pendant un an, je suis resté en dehors de
la C.G.T.U.. car je. n'avais pas confiance
en elle, 'puis il m'anoaraif que nous mar¬
chons vers une an,Ire... si nous nous en
occupons.
L'unité n'est possible que dans une C.

G. T. Fédéraliste, sans chefs et. sans fro¬
mage. Pour ces raisons, je rentre de nou¬
veau dans la. C.G.T.U. pour aider mes ca¬
marades de combat à réaliser le véritable
front: unique contre le patronat, le .sala¬
riat et l'Etat quel qu'il soit.

A PERIER.

(1) C'est moi qui souligne.

Au Congrès de l'U.R.. d'Algérie
le Syndicalisme

a eu raison de la Politique

Le 1S juin avait lieu à Alger le Congrès
constitutif de l'Union Régionale de Propa¬
gande de l'Algérie. Quarante syndicats
étaient représentés. Dès le début, l'on sen¬
tait déjà dans la salle une atmosphère de
bataille... de tendance.
Après que la commission de validation

des mandais eut rapporté, l'on discuta
sur le projet de statuts de l'U.R. et alors
commencèrent à-se dessiner ces manœuvres
politiciennes qui écœurent tout militant sin¬
cère. Dès le premier vote, se voyant
en minorité, ces << camarades » du Parti
Communiste, qui étaient, tous mobilisés ce
jour-là, essayèrent, mais en vain, de sa¬
boter le Congrès. Le camarade Boyé, secré¬
taire de l'U.D. d'Alger, par des paroles pré¬
ciser déjoua, leûr iiidnœuvre qui consistait,
à. vouloir voter suivant la'proportionnelle
au lieu d'une seule voix par syndicat,
comme il a toujours été fait. Les statuts
de l'U.R. furent votés, malgré les efforts
de ces politiciens rouges, qui, blêmes de
rajge et impuissants malgré tout, s'en pri¬
rent alors aux militants vraiment syndica¬
listes, comme le camarade Campos, secré¬
taire de l'U. D. d'Oran. L'honnêteté de
ce militant révolutionnaire ne peut pas êtremise on doute par personne. D'autres ca¬
marades qui s'étaient opposés à leur ma¬
nœuvre qui avait pour but, s'ils avaient eu
la majorité, de se servir, au profit de leur
parti, du poste de secrétaire permanent de
l'U.R. et faire alors ce qu'avait fait en 1920
leur fameux Vacher (eu ce temps-là secré¬
taire de l'U.D. d'Alger èt délégué au CD,
du Parti Communiste s.v.p.j, pousser, à la
mort, pa,r l'inertie, le syndicalisme en A!
gérie.
Et ainsi malgré les prouçssês de

Mazoyer, les pirouetles de Crémièux et les
coups de gueule de Constant (qui n'étant
pas délégué n aurait pas dû prendre part à
la discussion) et aussi de Andréany, des
clKuninots de Ilûne, le syndicalisme a eu
mison de la politique. Et nous affirmons
que malgré toutes les manœuvres, le syn¬dicalisme révolutionnaire vivra en Algérie,
et sous l'impulsion des camarades Boyé
Campos, Loyez, etc., il prospérera et con¬duira à sa véritable émancipation ce pro¬létariat algérien dont les politiciens rouge
on jaunes cherchent à faire un troupeau
d'électeurs « conscients ». Ce ne sera
pas lAs conailleries, ni les saloperies du
« camarade » Constant envers notre ca¬
marade Strokv (qui a toute notre sympa¬
thie et que.nous savons au-ÎTossus de tout
soupçon) qui nous empêchera à nous, li¬
bertaires, de combattre l'intrusion de la
politique dans les syndicals.
Je tiendrai à signaler pourtant, qu'avant

que le Congrès eût rh-s ses travaux (assez
mouvementés), un ordre du jour se sofida-
risanl avec h' camarade Boyé. poursuivi et
condamné à. 15 jours de prison pour des
paroles prononcées à la réunion du. 1er mai
et. jugées outrageantes pour ces messieurs
de la police qui ou! nom : Philippin!,
Buet- ete si estimés » des ouvriers
d'Alger, et. réclamant la libération de tous
les emprisonnés, rallia l'unanimité des dé¬
légués. et. ceci est pour montrer à la bour¬
geoisie et à. ses souteneurs que si des ques¬
tions de tendances nous -divisent parfois,
face à eux. le bloc révolutionnaire est so¬
lide et à même de les écraser un jour.

OLIVIER.
du syndicat des ouvriers coiffeurs

d'Alger.

Alerte potirl'U. II. U. du Var
Notre L'.D. était depuis quelque temps

menacée par un cancer <t -politique » ; à
lorce de lutter, nous pensions pouvoir, si¬
non écarter tout danger, tout au moins le
localiser. Notre lutte a été yaine pur l'obsti¬
nation de quelques bons militants 4 ne pas
vouloir voir 1® mal à sou début.
Le mal est grand, mais comme on pour- -

rait nous taxer de critiqueurs c-ans rai- \
son nous allons exposer les motils qui ont
soulevé notre légitime protestation et qui
soulèveront également celle — nous en
sommes persuades - de lous ceux qui se
disent syndicalistes, même conuiiunistes
syndicalistes.
Voici les faits : notre secrétaire de l'U.D.,

le camarade Flandrin, ex-anarchiste, ex¬
syndicaliste pur, rallié par la suite au com¬
munisme faisnil, d'après ses. dires, passer
le syndicalisme avant le communisme
(voyez plutôt se dépensant sans compter
pour l'organisation politique). Nous consta¬
tons que notre U.D., pendant ce inème
temps, commence à péricliter. Nous jetons
le premier cri d'alarme au. Congrès dépar¬
temental de-1922 et faisons remarquer qu'il
est impossible de pouvoir mener parallèle¬
ment deux organismes différents et que
notre secrétaire de l'U.D. devait se consa¬
crer 4 sa besogne de propagande pour la
relever ou bien se démettre de ses fonc¬tions. Notre, cri' est entendu, puisque, sur
11 syndicals représentés, 5 s'abstiennent
sur le rapport moral et 1 viole son mandat.
Malgré cette marque de défiance et après
une remarque du camarade Orsini, pour¬
tant communiste, demandant à Flandrin
s'il accepte de conserver son poste après
ce vote, Flandrin ne répond- pas et reste,
« l'ordre est formel ».

11 continua su propagande et laissa tom¬
ber derechef l'U.D. Sur mon invitation per¬sonnelle, une tournée dans le Var fut dé¬
cidée. Flandrin désigné ne fit aucun tra¬
vail reconstructif en faveur de l'U.D., mais
profitable pour le parti communiste.
Depuis, plus rien, la caisse tombe de plus

en plus, les syndicats l'alimentant dispa¬raissant. A part Toulon et 2, syndicats decheminots visités par l'Union P,-L.-M., tous
les syndicals du département sont morts
Et que trouve, croyez-vous, notre éruinent
secrétaire à dire, à cette situation ? Que. lafonction tfè ■; secrétaire de l'U.D. se borne
seulement à un travail administratif, et
voilà... Mais ne cherchez pas à savoir
quelles sont les raisons qui lui font tenir
un tel langage ; vous allez en juger. Le
parti cômïÈmniste ayant besoin de. propa¬
gandistes, pour la région, a désigné le ca¬marade Flandrin pour une période d'unmois dans le département de l'Aveyron.Immédiatement, Flandrin est aux ordres
du parti, et sans convoquer la C.R., part
pour un mois en laissant le soin au se¬
crétaire acîjoirft de faire le nécessaire. Mais
voilà où ça se corse. Le secrétaire adjointest lui-même désigné comme propagandiste
par le parti et part à son tour. Quoique jelui reconnaisse un peu plus de bon sens,
Comprenant la fausse situation de l'U.D.,il donna sa démission de secrétaire ad¬
joint que la C.E., très disciplinée au parti,refusa. '

,

Voici Flandrin revenu. Croyez'-vous qu'il
se mit au travail pour l'U.D.,' afin.de répa¬
rer, dans une certaine mesure, la gabegieexistante? Vous'n'y êtes pas ! De iibuveau
désigné pour une nouvelle période, cettefois-ci illimitée, il repart e; l'ait approuver
sa conduite par la C.E., toujours plus do¬cile au parti.
Je soumis à la C.E. une demande de

convocation d'un Congrès extraordinaire
qui fut combattu par Flandrin — et pourcause —- et la C.E. refusa-ledit Congrès.Que.pense la C.G.T.U. d'une semblable
conduite ? Nous lui posons la' question. • Ètqu'en, pensent les syndicats du Var encore
existants ?
Nous attendons la réponse qui pourraitse. manifester sous la l'onne d'une demandede Congrès extraordinaire

DEMONSAIS.

NOTRE B'.'T
Tous le différend est là. • j
Nous, syndicaliste? révolutionnaire*, or-

ranimerons no? forces et ferons notre pos¬
sible pour barrer la route à de telles vi¬
sées.

Dans notre C.G.T.U. les révolutionnaires
— les actifs — sont de formations idéolo¬
giques diverses. Brimer une partie impor¬
tante d'entre eux et. les plier à la volonté
des autres, au lieu de rechercher en com¬
mua les - points d'accord, de façon
à présenter' à l'ennemi commun —
capitaliste — le. maximum de rosir
tance, et. lorsqu'il le faut, de force oifen-
sive, — c'est faire besogne contraire à l'in¬
térêt révolutionnaire.
A cette besogne des partis, nous nom

opposerons autant qu'il sera en notre pou
voir.
Et nous demandons à tous les révolution¬

naires syndiqués de travailler en accora
avec nous pour atteindre le but, même si,
affiliés à des partis, ils doivent faire-ce
travail sur leur terrain propre et non dans
nos rangs.

l'Our /rutînteair. ainsi -Intacte l'unit,} fédér.vle%et
i'/ndépeniLànce d'action de la fédération, le
' ongrés nasse u l'ordre du tour.

l'rago, des terrassiers, pense que la mo¬
tion serait mieux venue dans la discus¬
sion de l'orientation syndicale.
Barthe défend la résolution et demande

qu on îa vote ou qu'on se dresse contre.
Lecpin fait remarquer que les communis¬

tes ne sont pas les aeuis visés puisqu'on
parle aussi de l'intrusion de sectes. Mal¬

cela et n'ayant rien à craindre on i
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LA CIOTAT
Les récidivistes

a ci, "y ----- Dimanche matin à la première heure, notre
ant qu'anarchiste, il votera la résolution, chère — oh ! comb.en chère !... — et vigilante
T s'adressant aux communistes il leur de- pùuce est venue saisir notre Libertaire com-
aunde s'il en est un qui pourrait ne pas ®e les autres fois, elle a fait chou-b'.anc et elle
«1er cette motion. esl contentée d'emporter dix exemptai es de la
\r,ràc nn n.rpmipr vofp confus et une in- semaine précédente. \ raimént, vous navez pas

invention de Boudoux demandant un nqu- rordfe.'vtûfkrS
espérons b.en que cela continuera, nos disposi-

RELA'l 1VEMENT
A LA SITUATION ACTUELLE

Les Groupements syndicalistes révolution¬
naires groupent des syndiqués qui se dé¬
clarent "partisans de l'autonomie du syndi¬
calisme vis-à-vis de tous les partis — poli¬
tiques ou philosophiques — c'est-à-dire
opposés à toute action desdits partis dans
la vie des syndicats.
I.es G.S.R. se rallient à l'I.S.R.
Us considèrent que le programme d'ac-

fion de l'I.S.R. leur donne satisfaction ;
lit que les statuts actuels S'ont une ga¬

rantie suffisante d'autonomie. Le syndica¬
lisme français peut toujours s'abriter der¬
rière ces .statuts et ('assurance formelle
d'autonomie qu'ils renferment, si l'I.S.R.
prend une décision contrée à l'autonomie
du syndicalisme vis-à-vis" de l'Internatio¬
nale Communiste et de ses sections.

Se déclarent partisans de défendre ta
Révolution russe (par Ie9 moyens révolu¬
tionnaires de lutte de classe) si elle est
menacée par l'impérialisme intcrnatfohal.
Ils se placent sur le terrain de la Char¬

te fondamentale du syndicalisme établie
par les Congrès d'Amiens et de Saint-
Etienne, et veulent le respect intégral de
ces motions.
Les G.S.R. n'admettront que des adhé¬

sions individuelles. Comme il s'agira avant
tout de travailler, les camarades qui de¬
manderont leur affiliation devront être pré¬sentés par deux camarades connus, et ad¬
mis à une assemblée .générale.
Adresser provisoirement les demandes à

Marie Guillot ou à Lartigue, 33, rue de
la Grange-aux-Belies, avec, sur l'enveloppe,la mention : personnelle.
Cette déclaration a été envoyée à l'Hu¬

manité, ô la Vie Ouvrière, au 'Bulletin de
i'I.S.H., à l'Egalité, au Journal du Peuple,
au Libertaire.

tervention de
eau vote, la motion est mise aux voix et
adoptée à une forte majorité.

LE RAPPORT MORAL
Coulure présente le rapport moral, le

trésorier dorme ensuite connaissance de la
situation financière.
I,e président demande alors si quelqu'un

veut prendre la parole sur le rapport mo¬
ral. Aucun délégué ne se fait inscrire.
Boisson demande la parole et passant

rapidement e-n revue les diverses questions
rattachant au syndicalisme révolution-

il préconise une modification dans

le vote <ni rappuri muiu ,

c (minorité) est quant au passé en atardi 17 jùÏÏÏst, à 2oX 307 qiiestians principa-
accord avec le bureau, il. votera : 1° La Propagande dans la .région Sud-

— ' — -- rar Est ; 2° Le ftéveil Libertaire.

s
ri a ire
l'organisation ouvrière.
Mais Le Pen s'étonne du silence de la

minorité, il ne comprend pas ce mutisme,
il insiste pour qu'on, apporte à la tribune
les griefs contenus dans la circulaire adres¬
sée aux syndicats ; il conclut en déclarant
que le siience de la minorité équivaut à
la condamnation de la campagne de l'Hu¬
manité.
Pierrelon (minorité), est entièrement

solidaire du bureau dont il fait partie et
demande le vote du rapport moral.
Teulade ' 1 — -

complet a.~, __

aussi le rapport moral en se réservant, car
ses critiques, "dît-ti concernent l'avenir
{sic).
Barthe, comme Le Pen, s'étonne ; il rap¬

pelle l'article Où allons-nous ? Ne sera-t-il
pas trop tard, paru dans l'Humanité. Cet
article, dit-il, répondant, à Teulade, n'a pu
de par sa, forme être écrit pour critiquer
l'action future, il l'a été pour attaquer l'ac¬
tion passée et présente.
Mais la minorité est décidément rebelle,

elle se refuse systématiquement à toute at-1 IF#."» ~ïi" r.'.TTLT -
laque et tous ses orateurs approuvent la I f'®!^®
gestion fédérale et déclarent que malgré
tout ils , voteront le rapport moral.
Lcco.in fait alors observer le dégonllage

successif des délégués de ■ la minorité, il
fait remarquer que la minorité est en dé¬
saccord avec le bureau fédéral bien qu'elle

tions étant prises.
Faut-il donc bien que ce journal vous em¬

bête, pour le saisir deux fois en quinze jours.
Voilà, je crois, en lerme juridique, ce que l'on
appelle de la récidive et, diable, la récidive
mene à la rélégation. Aïe ! Aïe ! Aïe ! Si vous
tombez sous la coupe de ce Monsieur qui a
jugé notre camarade Loréal, je vous plains.
C'est que lui n'y va pas avec le dos de la cuil¬
ler, vous attraperez" le maximum, c* ça sera
bien fait. Pourquoi vouloir vous obstiner, puis¬
qu'il n'y a rien à faire !
Malgré tout, vous. pouvez continuer à faire

vos, saisies infructueuses, c'est le .seul moyen
de nous donner la force d'activer notre propa¬
gande poyr l'aire davantage de sympathisants et
de grouper an plus grand nombre de camarades
autour de notre noyau qui commence^ lever,
étant tombé en terre fertile et cette terre, bien
cultivée, peut produire un trésor. Ce jour-là,
messieurs, vos saisies seront terminées. — Ju¬
nior.

Fédération Anarchiste du Sud-Est
125 bis, avenue Thiers, Lyon

Réunion, extraordinaire du comité d'initiative.

Groupe de Villeurbanne (125 bis, avenue,Thiers). — Mercredi n courant, réunion à20 h. 30. 1° Causerie-controverse sur « la. Prosti¬tution cst-elie un vice 7 ,> ; 2° Exposé de la si-tuation par un camarade de la Fédération. Queles oopains se le disent.
X

Groupe de Lyon-Mouche, 25, chemin de Ger¬land. — Appel pour raffermir la cohésion- dont
les anarchistes ne doivent pas se départir. Lescopains font appel aux bonnes volontés pourdiffuser le journal, la presse anarchiste, en ven¬dant le Libertaire, le Réveil Libertaire.
Tous les mercredi, à 20 heures, chez Vermt-

re, réunion. Invitation cordiale à tous.
x

Groupe « Terre et Liberté » de Reims. —■

I.es copains et sympathisants qui ne peuvent-»^»trouver facilement notre organe sont avisés
qu'ils le trouveront aux endroits suivants
122. rue Gambette.
24, rue Fléchambault
14, rue de C.ernay.
De plus, le groupe se réunit' chaque fois qu'ilest nécessaire. Ces réunions sont annoncées

sur le Libertaire.
y

Groupe de Bordeaux. — I.es réunions auront
lieu désormais le samedi, à 21 heures, au siège,
6, rue de la Boétie,

x

Groupe libertaire et d'Eludés Sociales de
Troyes. — Tous les copains sont priés d'assister
à la réunion du groupe qui aura lieu le mardi
10 juillet, à 20 h. 30, sahe numéro 15. 4 la
Bourse du Travail.
Ordre du jour : Communications du corres-

twmdant ; Causerie .par un camarade,
x

Groupe libertaire d'Angers. — Tous les co¬
pains et sympathisants sont cordialement in¬
vités à la prochaine réunion du .groupe, le di¬
manche 8 juillet, Maison du Peuple, à 10 heu¬
res. Causerie entre copains. Bibliothèque.

CONVOCATIONS

PARIS ô BANLIEUE

COMITÉ D'INITIATIVE DE L'U. A.
Il est rappelé que le Comité d'Initiative

se réunit chaque mardi, à 9 h. très pré-

Congrès du bâtiment

A la C. G. T. U.
.Vous recevons et nous publions volon¬tiers l'appel suivant de nos camarades Ma¬rie Guillot et Lartigue, dont nous ne par¬tageons pas, bien entendu, toutes les

conceptions, dont nou$ n'approuvons pastoutes les appréciations, mais dont nous
reconnaissons l'indépendance d'altitude,présage de modifications souhaitables dansl'attitude de bien des militants jusqu'à cejour abusés.

Groupement des Syndicalistes
Révolutionnaires

Conformément à la décision prise par
l'As6emblée générale de la Fédértion Anar¬
chiste de la Région Parisienne, les grou¬
pes de Paris et de la banlieue sont invités
à y envoyer un ou deux délégués.

x

Groupe anarchiste du 12® arrondissement,
Vincennes e'. Charenton. — Reconstitution du

OUVVV1 v* U. ■ -»v .

n'ait rien à lui reprocher, et après avoir i"<ccn«es "Ci KPllUIX-tLlAflO. hvvwuomvumvu
démontré' que la minorité n'avait rien pu §rouPe. Organisation de la propagande dans "le
apporter contre' le syndicalisme révolution- ?£'°riUq1 Causer» entre camarades. Lundi 9 juil-
naires avec lequel elle se

^déclare^£aocord dos ChaloMlMétro lare^" 52> rU°
Groupe du 13°. — Vendredi 6, à 21 heures,

"mitai. 163 : Lecture documen-
par un camarade.

11QUI CO u> vp _ .

en votant le rapport moral, il demande au
Congrès de marquer le coup-, j. uruufje uu xo~. -— vnnuic»
On décide ensuite de voter ensemble le boulevard de l'Hôpital, 163 : Lecture documen

rapport moral et financier qui furent adop- , ir?/ ,?ja misère en Russie,
tés par 182 voix, pas de voix contre, pas IIV à tous*
d'abstention.

Dans l'A. R. A.C.

Le Budget du * Libertaire »
recèdes et dépenses du mois de juin 1923

Recettes

'Abonnements et réabonnements..
■Règlements et vente au numéro..
Souscriptions

Total des recettes
Déficit au 1" juin 1923

Dépenses

Imprimerie
Papier
Expédition
Administration
Impression de bandes
Timbres et divers

Total des dépenses—.
Déficit au 30 juin 1923

Francs

1.737 G0
5.810 .V
1.557 2c

9.095 20
395 85

Francs

DECLARATION
SITUATION ACTUELLE

La situation actuelle du mouvement
syndical est grave.
Nous voyons les divers partis — politi¬

ques ou philosophiques — essayer de met¬tre la main sur lui. Les querelles d'ori¬
gine politique se vident au sein des syn¬dicats. La vie intérieure de la C.G.T.U. de-ient. de plus en plus difficile. Le recru¬
tement et l'action s'en ressentent.
Les syndicalistes révolutionnaires, restes
ans organisme de liaison, se découragent.Il esl temps qu'ils se groupent.

NOS RESSEMBLANCES
Il ne s'agii pas pour nous de nier la.'nleitr révolutionnaire du P. C., du P.C.U..de l'U. A., ni de suspecter leurs intentions

f leurs actes du point de vue révolution¬naire.
Sur un grand nombre de points, nous

sommes d'accord pour l'action actuelle.Et, si, dit point de vue « constructif ré¬volutionnaire », nous ne sommes pas tou¬jours dit même avis qu'eux, nous croyonsque la révolution et les nécessités de l'ac¬tion révolutionnaire nous départageront.Nous refusons de nous combattre — entrecamarades — et de nous haïr sur des pointsd'avenir que l'avenir seul résoudra.
NOS DIEFEiRENËËS

Où nous nous séparons nettement despartis — politiques ou philosophiques —c'est lorsqu'ils tentent-d'introduire l'es¬prit do parti dans nos syndicats.L'an passé, nousi avons dû faire bar¬rière devemt les anarchistes (lj.Cette annee, nous (levons faire barrièredevant le Parti Communiste qui, par laconstitution de Commissions syndicales, es¬saie de faire la même besogne.
Cerles. un Parti peut se permettre tou¬tes les prétentions, — même celle de faire

exécuter sous l'emblème de ce i,*rtt, parses membres, la besogne nettement, syndi¬cale. Il peut nier, ce faisant, vouloir su¬bordonner le mouvement syndical. U n'en
reste pas moins que, si par des procédésprus ou moins acceptables, en dissimulantle but final de leur action, ils arrivent àpénétrer la vie administrative de nos syn-

SEANCE DU MATIN
Le Congrès décide l'admission de la pres¬

se. Diverses commissions sont nommées et
la . séance est levée, après adoption d'une
protestation- contre la répression mondiale.

SEANCE DE L'APRES-MIDI
Le rapporteur de la commission des

mandats annonce que' 192 mandats sont
parvenus à. la fédération ; 10 ne seront
validés qu'après payement de l'adhésion au
Congrès ; 4 sont contestés. Ensuite le.Con¬
grès approuve le rapport'de la commil-
sion cle travail qui délimite le temps ac¬
cordé .pour la discussion de Chaque ques¬
tion portée à l'ordre du jour.

UNE MOTION PRÉJUDICIELLE
Charbonneau, au nom du syndicat uni¬

que de la Seine, dépose une résolution en
prenant acte de la partie de la déclaration
de la commission syndicale du Parti com¬
muniste qui affirme :

La commission syndicale estime qu'il rte faut
pas confondre l'autonomie organique des syn¬
dicals, par rapport au parti avec l'autonomie
des syndiqués communistes. vis-à-vis du Parti
qu'ils ont librement choisi.

« Au syndicat comme partout, les communistes
doivent être d'accord avec les principes fonda¬
mentaux. avec, les méthodes et tactiques du com¬
munisme et avec içs décisions des1 commissions
syndicales, on ne peut être communiste au Parti
et réformiste, anarchiste, anarcho-synUical/ste
au. syndicat.

« C'en le droit de tout syndiqué de combattre
le communisme, et les péoposllions des commu¬
nistes, mais le simple bon sens exige qu'un
syndiqué qui n'est pas d'accord, arec son parti
en ■ sorte avant de l'attaquer publiquement.«C'est pourquoi la commission syndicale estime
que la direction du Parti-doit contrôler les dé¬
cisions des commissions syndicales, pour vérifier
qu'elles ne sont en contradictionsni avec tes
principes fondamentaux du communisme, ni
avec tes méthodes et tactiques élaborées par
le Parti. »

Le Congrès s'appuyant sur des faits rigou¬
reusement contrôlés et notamment ; 'La réunion
de la commission syndicale centrale du 1er tuin,
tenue, à la veille. de l'assemblée générale du
S. U. B., de Paris, dans les locaux du Parti,
120, rue l.afayettc et g laquelle assistaient en
dehors des syndiqués de la C. G. T. U., des
membres du Comité ctirecleur étrangers au
Bâtiment, des syndiqués de la rue Balayette
et même des non-syndiqués.
Les réunions de la commission syndicale de

la. Fédération du Nord (S.F.I.C.) tenues les
19 mai et 23 juin ,au siège même de l'U. ù. U.
du Nord et convoquées : la première, par le
secrétaire fédéral de la Fédération communiste
du Nord et le secrétaire actuel de l'U. B. U.
du Nord, la seconde, par le secrétaire de la
Fédération communiste, gui établissent sans
contestation possible l'ingérence du P. C-, en
tant que parti politique dans l'administration
des organisations . syndicales et dans la déli¬
bération des assemblées souveraines et auto¬
nomes du syndicalisme.
Condamne l'activité néfaste des commissions

syndicales, agissant sur les ordres et exécu¬
tant. les mots d'ordres du P. C., organisme exté¬
rieur au syndicalisme.
Mettant en évidence la déclaration de la com¬

mission syndicale centrale et du comité direc¬
teur du P. C. qui oblige, tout syndiqué à suivre
la tactique, à appliquer les mots d'ordre du
P. C. dans les syndicats. ei le met par là
même dans l'impossibilité absolue de respecter
tout mandat émanant de' son organisation syn¬dicale et de classe.

Le. Congrès déclare que tout camarade syndi¬
qué communiste, membre ou non de la com¬mission syndicale du Parti, qui ne s'insurgerait
pas publiquement contre, une telle décision, ne

LEUR IMPARTIALITÉ
Quatre camarades visés dans un filet paru |

dans l'Humanité, du .14 juin avaient adressé
à ce journal la rectification suivante à la date
du 25 juin.
En raison de sa non parution, ils se voient

qontraante d'avoir recours aux colonnes du.pré¬
sent journal pour faire connaître la vérité, sur
un incident démesurément grossi par leurs ad¬
versaires de conception pour desservir la cause
que défend ' la majorité.

* *

l.'Humanité, du 14 juin a: relaté un incident
qui se serait déroulé au cours d'une séance
d'un certain « Comité de Redressement de
TA.R.A.C..-».
La façon partiale dont est rédigée ce com¬

muniqué oblige. les camarades visés à rétablir
la vérité que- voici, :
Quatre membres du Comité central de l'A.R.

A.G. avaienf connaissance de certaines indiscré¬
tions
sociption
mises par
norité actuelle.
Ils décidèrent donc de joindre au plus, tôt

<se camarade txiur le prier de mettre fin à ces
i-pdiscrétions pouvant être préjudiciables à notre
Àssociatioh.
Pour des raisons que tous comprendront, ils

ne pouvaient' le joindre ni dans sa famille, ri
dans son travail.
Sachant que l'intéressé assisterait, comme

aux précédentes, à la réunion; du Comité dit
de . redressement, oes quatre membres du Co¬
mité central ' accompagnés d'un autre membre
de l'A.R.A.C. (étranger, ayant fait son ser¬
vice militaire dans 1 année Irançalse) s'y ren¬
dirent.

)L vers IL* 'tuiikd a»w »

aux camarades présents de ne ^étuèlla lutte de conceptions qui se det01*1?. vy.letrient dans le sein et en dehors de LA.K.A.G.

Groupe du 17® arrondissement. — Vendredi
6 juillet, salle de la Famille Nouvelle, 52, rue
Baiagmy, causerie par le camarade G. Vidal sur
l'Art et le Peuple ».
La contradiction est sollicitée.
Appel à tous les copains et sympathisants aux

idées d'émancipation.
x

Groupe anarchiste du 20® arrondissement. —
Vendredi 6 juillet 1923, le camarade Fister
traitera le. sujet suivant : « Le Machinisme,
facteur de régression sociale dans la société ».

x

Groupe libertaire et d'études sociales de
Saint-Denis. — Les copains sont invités à ve¬
nir nombreux au groupe, le samedi soir, à
20 heures.

Croupe anarchiste du 18® arrondissement. —
Mercredi U jtân, < réunion du groupe. ■
Tous.-leà mercredis,le groupe se réunit sallo

Hermenier, 77 boulevard. Barbés.
x

Groupe Le Bourgel-Drancy. — Réunion du
groupe samedi 7. juillet, à 2-;l heures, salle
CltàbriRange, place de la Mairie, à Drancy.Réorganisation de la conférence. Questions di¬
verses. Présence de tous indispensable,

x

Groupe des Jeunesses Anarchistes. — Le
" - les jeudis à la Maison

9, rue de Bretagne. Les
..

. être tous présents pour
l'organisation de la balade.
Bibliothèque -de la Jeunesse Anarchiste et

l'Ecole du propagandiste. — Permanence tous
les samediia, de 17 h. 30 à 18 h. 30, au Li¬
bertaire, où le bibliothécaire est à la dispos!
lion des copains voulant des livres, en faisant
des dons et en versant pour.Rachat et la re¬
liure des livres.
On demande un camarade relieur.

x

Groupe, de--l'Union Libertaire de Choisy-le-Roi.
— Samedi 7, - a la Maison du Peuple, 25, rue
Auguste-Blanqui, causerie par un camarade sur
1' .. Ciiion libre ».

La ' contradiction courtoise est sollicitée,
x

Groupe Libertaire d'Ivry. — Mardi 10 juillet,
à 20 h, 30, chez Krébs, 74, rue du Parc, causerie
l'ar un copain sur : «. Comment choisir nos lec¬
tures ».

Invitation à tous.

Pourp vive le''UWire"
Cozzo 10 fr.- Bruna, 10 lr. : Giraud. C., 2 fr. ;

Gay Peiler 2 fr. 50 : Maurice et Lêonie. (pour
Germaine et Cottin, 4 lr. ; Tréralinet, 3 fr. ;
Liste 00 003 versé par P. Menu, à H ames, 9 fr. ;
Comte Roger, 2 fr. 25 : les copains de Roctioîort,
versé par Dit Paul, 21 fr. 75 : Dryburgh C.. 1 fr.;
Martinez. 3 fr. : Montés Albert, 2 fr. : Lions Hem-
pel, 3 fr. : Un vague copain, l fr. ; N'importe qui,1 fr. : Liste 00448, versé par Ghédeau, 6 lr. ; Au-dat Gaston. 5 fr. ; carrière Auguste. 10 fr. ; Ra-mond Pierre. 5 fr. ; Un© téléphoniste, 0 fr. 50 ;Une admiratrice de Germaine. 20 fr. : Ducastel,2 fr. ; fin passant. 2 lr. : Drugmanne, 5 fr. ; Lan-sade 5 fr. : Tauipenas, 2 fr. ; Pôron J.-L., 1 fr. 30 :î'racleUes. 2 fr. : Benetière. 0 fr. ; Henrix, l fr.25;Colin R., 0 fr. 65 ; Adam E., 2 fr. 50 ; Henri .Tac-
ques, 5 fr : Levallofs, 5 fr. : Guérin, 10 fr. ; Enachetant le Ltb., 0 fr. 80 ; En passant, l fr. ;N'importe qui. 1 fr. : Pedroletti. 10 fr. ; Onorie,10 fr. : Groupe anarchiste de Montereau, 20 fr. ;En faisant un dépôt, 5 fr. : Pierre Nico. 20 fr. :Pourboire Maison Ëstory, 2 fr. ; Ger-miaine Lin-thaud, 3 fr. ; A.O.S.P. (versement de juin), 200 fr.;un copain du ■ groupe de Troyes, 3 fr. 50 ; LéonDelignat, 1 fr. 25 ; Caille, 2 fr. ; Matton, 4 fr. ;Groupe de Villeurbanne, 5 fr. ; Chiappa, 5 fr. ;Pour combler le déficit, Guarchs, 5 fr. ; Foray Jo¬seph , 5 fr. ; Soustelle, 0 fr.
Gauzy. 2 fr.: Les camarades de chez Renault.15 fr.: Goutttèrc, 1 fr. 40 ; Campo-, 2 fr. • Georges,2 fr. 50 ; Rousain, 3 fr. : Rousain, 2 fr. • Un ca¬marade du 57, l lr. ; Maillard Louis, i. fr. 20 •Une purge à Daudet. 5 fr. : Léon, 2 tr. ; Torn,1 fr. ; B., l fr. : Un non-abonné, g fr. ; François,1 fr. : Abadyr, 1 fr. ; Roger Pierre, 5 fr. ; deuxzèbres, 3 fr. ; Louis, 2 fr. 50 • Deruyck 10 fr. sUn borgne. 5 fr. 50.
Total de la présente liste : 5-48 fr. 55.
Total de la présente liste : 548 fr. 55.548 fr. 55, c'est déjà bien mieux que lasemaine dernière. Ce n'est pa® encoresuffisant. En effet, si nous défalquons dace total le versement de nos bons oamara-dee de l'A. O. S. P., il ne reste plus que348 fr. 55. Or, au mois de janvier, le pa¬pier coûtait 137 fr. 50 les 100 kilos. Il coûteaujourd'hui 162 fr. 50. Les frais de com¬position et d'impression s'élevaient a731 fr. 35 les 10.000 exemplaires. C'est à765 fr. 10 qu'ils reviennent aujourd'hui.Les dépenses augmentent. Il faut que lessouscriptions suivent la même progres¬sion, puisque, malheureusement, malgrél'effort de quelques copains, le chiffre des

abonnés reste stationnaire. Quant à oetuide la vente au numéro, s'il a augmentéà Paris, il a diminué en province, et cela
parce que les copains se désintéressentde nos dépositaires que les tracasseries
policières finissent par fatiguer.

pourra être investi d'aucun mandat par les"

atii
Bâtiment.
assemblées délibérantes de la Fédération du

Le Congrès est convaincu qu'il place ainsil'intérêt de la classe ouvrière au-dessus de ceuxde tous les jjartis et. qu'il répond, par cettemesure ,au désir unanime de tous les syndiquésdu Bâtiment qui ont toujours placé leur volontéd'unité au-dessus des querelles perpétuelles despartis.
En s'opposanl à une telle pénétration occupeet incontrôlable du P. C. qui met en dany :rles fondements mêmes du syndicalisme, le Con¬grès interdit aux outres partis cl sectes de seprévaloir de l'attitude condamnable du Fard- -I l'y,-.:.-

.

pour se livrer à dos. indiscrétions regrettables
Le président ne leur en'laisse pas le temps

et à peine avaient-ils fait quelques pas dans
la salle qu'il - mit aux voix leur exclusion de
la réunion qui fut, comme de j-wste, votée.
Ils protestèrent alors et ils précisèrent que si

l'on validait bien les laisser causer, ce serait
seulement une perte de quelques minutes.
C'est à ce' moment que Badis, loin de profé¬

rer. une iriij'ure à l'adresse d'un camarade, fut
au contraire injurié de -belle façon par un des
membres du Gomit,', dit de redressement. Un
autre camarade fut traité de flic, et — c'est
uni comble pour dies internationalistes — de
sale étranger !
(Badis et ce camarade, séparés de leurs amis,

furent (jetés hors, de la salle, comme, le dit si
élégamment ce communiqué, et ce, grâce au
concours d'une dizaine de camarades.
A partir de ce moment,.des torrents d'itijti¬

res furent déversés sur les . trois camarades
restés dans la salle, des menaces très graves
furent proférées contre > ux, non seulement par
des membres de la minorité, mais aussi par
des camarades étrangers a TA.R.A.C. et 11 fut
un moment où l'ivn d'eux, particulièrement
pris à partie, se vit entouré d'une quinzaine
d'assistants, et.menacé de se voir faire son af¬
faire.
Pour reprendre las termes du communiqué

auquel nous venons de répondre, « ce sont là
de singuliers procédés », car nous le répétons,
nous allions- it cette réunion non dans l'inten¬
tion de. la saboter, n'iais dans l'intérêt même
de TA.IT.A.C.. Le Comité de redressement peut
continuer à se réunir. Chaque fois qu'il le fait
nous connaissons, le lieu, de sa réunion, et il
nous serait loisible de la saboter.
Nous savions, par exemple,- qu'une réunion

de la minorité du Comité central de l'A.R.A.C.
devait avoir lieu le mardi 19 juin, à 20 h. 30,
au- siège du -Parti communiste, 120, raie
1 afayette. L'on ne nous y a pas vus.
Bien que les menaoes du genre de celles oôn-

teriues dans l'article auquel noua^ répondons
ne nous impressionnent pas, nous laisserons le

Grupo libertaria Idisla. — De nombreuses
demandes de renseignements ainsi que de
cours par correspondance nous sont encore
parvenues.
Cewi qui s'intéressent à l'ido écriront, en joi¬

gnant un timbre, au secrétaire du groupe. Ju¬
les Vignes, Saint-Genis-Lavai (Rhône). Compte
de cltéquesjposlaux, 140-72, Lyon.
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Tdirais, à dominer le plus sran-d nombre I c?m^ll.inil-e f, ?/?* j action aurait pour résultatd'entre eux ; comme ils doivent être disci- ' -e ■delnWe.* vmte. dc:,a Fédération et de [aireplinés et soumis aux directives des organis¬mes centraux de leur parti, ce seront car
organismes qui dirigeront le nîûuvemerit
syndical. Et l'ensemble des syndicats, degré ou de force, devra endurer l'emprised'un parti.

(1) Les anarchistes — qui d'ailleurs ne consti¬
tuent pas un parti — n'ont jamais prétendu at¬
tenter à l'autonomie des syndicats. Au contraire
ils ont sans cesse lutté pour cette autonomie.

du syndicalisme ■ le -champ d'expériences et dedisputes des partis politiques et des sectes exlèrivures.'
En ■ conséquence et tout'en reconnaissant, àtout syndiqué le droit absolu d'appartenir àune secle ou un parti de son choix, d'y exercerson action, en dehors du syndicat, le Congre-lui. refuse par contre celui d'être, dans le syndieat. l'agent, d'exécution des directives, t.actiquvs cl inots d'ordre des partis et des sectes.Faisant un devoir à tous les syndiqués de laFédération de respecter cette décision formelle,et cela à quelque échelon qu'ils soient placés,

Comité dit de -redressement, user de sas droits
(sans doute ceux que lui confère l'article 16
ck-s statuts de l'A.R.A.C.).
Nous prenons simplement acte du sectarisme

et de la mauvaise foi de certains qui crient à
l'écorché, alors qu'ils sont les écorcheurs !
Nous laissons, au - surplus, le soin aux lec¬

teurs de ce journal et aux membres de l'A
R.A.C. de juger de quel côté se trouve la vé¬
rité.

BADIS. BORDEBEURRE, CORPO
R0N, MENARO.

PROVINCE
TAREES. — Les camarades de Tarbes et des

environs qui sont partisans de former un grou¬
pe, sont priés de se mettre en rapport avec le
camarade Soubirous, 31, rue M-esclin, Tarbes.

x

Groupe Ni Dieu Ni Maître (Jeunesse Anar¬
chiste de Tours). — Les copains de la Jeunesse
se réunissent tous les mercredis, à 20 h. 30, à
la -Bourse du Travail, 35. rue Bretonneau.
Nous faisons appel à tous les jeunes qui veu¬

lent luttor contre toutes les iniquités bourgeoi¬
ses et contre toute autorité.
Le Libertaire est en vente 4 la Bourse le di¬

manche matin, de 9 à 11 heures.
Groupe libertaire Villette-Paul-Bert (252, rue

Paul-Bert). — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 252.
rue Paul-Bert, causeries par un camarade,

x
Croupe des Causeries Populaires de Lyon. —Vendredi G courant, causerie par Cuyomard.

Vendredi 13, causerie par un camarade sur
« Les Précurseurs ».

x

Groupe anarchiste de Villeurbanne. — Mer¬
credi 25 juillet causerie sur « le Fascisme est-il
um danger î » ,par Pernn.

Communications diverses
Jeunesses syndicalistes de la Seine. — Réuniondu Comité d'Entente, le lundi 9 juillet, àh. 30, 8, avenue Mathurin-Moreau.

x
Comité Intersyndical de Mont-reuil-Vincennes.Jeunesse syndicalistes de la Seine, granderéunion de propagande, le mardi 10 juillet, à20 h. 30, Maison du Peuple, 100, rue de Paris,Montreull.
Un secrétaire des Jeunesses expose le pro-grarnme des J. S. et sera a la disposition descamarades pour les adhésions.

x
Jeunesse Syndicaliste du Havre. — La Jeu¬nesse Syndicaliste du Havre organisant uneexcursion le 22 juillet à Honileur prie les cama¬rades désirant participer ù ladite excursion debien vouloir se faire inscrire dès maintenant,tous les soirs de 7 a 10 heures et le dimanchede 10 heures à raidi.
Repas : G fr. 50 (paix fixe). Bateau : 2 lr. '50.x
Le Foyer Végétalien (40, me Matins). — Audîner-conférence-hebdomadaire, jeudi 5 juillet,V. Lorenc continuera son exposé « Des qua¬lités du véritable aliment » et jeudi 12 Bittaudparlera sur » la Mission de chacun dans l'évo¬lution sociale ».

Le « Foyer Végétalien » met sa salle de réunion à la disposition des organisations et descamarades qui voudraient y tenir des réunionsprivées ou publiques, gratuites ou payantes,x
Club du Faubourg. — Demain samedi, de2 heures à 6 h. 30, Théâtre du Château-d'Eau.61, rue Ou Chàteau-d'Eau, conférence sensation¬nelle par le général Porcin : Guerre à la guerre!et conférence contradictoire par- M. J. LouisMerlet, avec Diagrie, député du Sénégal : Lavérité sur le bagne ! — Lundi soir, 8 h. 30.Théâtre de la Fourmi, 10, boulevard Barbés, legrand débat : Pour et contre l'occupation de laRuhr, avec. Maurice -Viollette, ancien ministre.— Jeudi soir. 8 h. 30, Théâtre de. la Fourmi, lesavant Edouard Belin présentera' la déc uverte 'la plus prodigieuse : La Télévision (la télépho¬nie optique. Transmissions des images animées)avec expériences.

Sdcra.'^ééiitaire Travail exécute'

A

par des ouvriers pates

au tarif syndical

i.e gérant ; Charles CHAUVIN.
Imprimerie spéciale du Libertaire9, rué Louis-Blanc, Paris (10®)

DIMANCHE 8 JUILLET

Grande Balade Champêtre
à champigny

Moyens de communication : frain gare
de la Bastille tous les quarts d'heure. —

Tram Porte de Vincennes.

Apporter caleçons de bain

Le n° H de la «Revue Anarchiste»
Le numéro V vient, de paraître :
Il est particulièrement intéressant, dune collaboration variée, avec des ar¬ticles pleins de vie sur les sujets les plus divers.Lire dans ce numéro :
Bourreaux de conscience ; D'ARISTOTE à M. (POINCAKE, par AndréGolomer.
L'ANTIMlLITARI S ME D'ALFRED DE VIGNY, par J. Galy.EN GUISE D'EPITAPHE, par E. Armand.
L'ART LIBERTAIRE, par Gérard de Lacaze-'Duthiers
L'ORIGINE DE LA VIE, par Gypselus.r- Hévnhitioimairc de VAntiquité : HERACLITE D'EPHESE, par un élèvede l'Ecole du Propagandiste.
M iiUohG, par bru tus Mercereau.
REVLE DÈS REVUES, par Maurice Wullens.
LA VIE LITTERAIRE, par intérim : Georges Vidal.Le numéro de la Reçue Anarchiste : i fr. 50.
Abonnements : France— 4 mois 5 fr.; S mois 10 fr.; i an 15 fr.

Extérieur.. 4 — 6, fr-: 8 — 12 fr.; I — 18 fr. -Ecrire à Soustelle, 9, rue Louis-Blanc, Paris (iû*).

/


